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PRÉFACE
D E

L> É D I T E U R.

ORS QUE je publiai les Monumens de

la vie privée des XII Céfars , j'avais déjà les

précieux fragments que je préfente aujourd'hui

aux Amateurs des Antiquités Grecques ôc

Romaines. Je me bornai alors à mettre au

jour ceux qui avaient rapport à quelques traits

de la vie des premiers Empereurs, ôc jetais

décidé à ne jamais laiffer paraître les autres.

Ce n'efl pas que ceux-ci foient d'un mérite

inférieur 5 bien au contraire. Mais j'appréhen-

dais que les objets qu'ils repréfentent , ne

bleffaiïent la délicateffe de certaines perfonnesj

ôc cette raifon feule m'engagea à ne pas les

donner au Public,



L'accueil que l'on a fait à ma première

collection , ôc le fèntiment de quelques amis ,

à qui j'avais communiqué le projet de la

féconde, m'ont fait revenir du préjugé qui

m'avait arrêté. En effet , les perfonnes raifon-

nables feront une diftinction - bien fenfible

entre l'Ouvrage que je leur préfente, ôc ces

productions licentieufes produites par la dé-

pravation des mœurs ôc par le libertinage.

Les Anciens ne regardaient pas du même
œil que nous, les plaifirs de l'amour. Cette

fendre union des deux fexes excitait leur véné-

ration , parce que la religion femblait confàcrer

cet ade de la Nature. Leur mythologie offre

ôc célèbre de nombreux prodiges en amour.

Jupiter, le Père des Dieux, frère ôc époux

de Junon , étendait encore fes conquêtes

amoureufes dans tout l'univers. Leda, Europe,

Danaé, Semelé, Alcmene ôc mille autres

charmantes mortelles, furent l'objet de fes

goûts ôc cédèrent à fon pouvoir. De fi doux

exemples étaient bien imités par les autres

Divinités.



Divinités. L'Olympe entier paraifTait plus

occupé des plaifirs de l'amour que du gouver-

nement de l'univers.

Cette théologie des Payens femble avoir

pris naiffance dans l'étude de la fimple nature :

elle était l'objet de la contemplation des

anciens peuples. Tous les êtres animés , depuis

la tendre colombe jufqu'à la fiere lionne,

depuis l'infecle éphémère jufqu'à celui qui

exifte le plus long-tems , paraiffent n'exifter

que pour jouir., fe perpétuer ôc fe tranfmettre

les uns aux autres cette faculté générative ,

fource des plus vives délices.

Il n'en: donc pas furprenant que l'amour ,

cette paifion féduifante , ait été un des prin-

cipaux objets de leur culte : ôt les génies de

ce tems , plus fimples , mais aufîi plus éner-

giques que les nôtres , ne pouvaient attacher

aucune efpece de turpitude à des actions qu'ils

regardaient comme le but de la nature , ôc

le comble de la félicité. Aufîï voyons - nous

que non - feulement les Auteurs anciens s'ex-

B



primaient librement fur les fujets pour le£

quels nous avons inventé de la pudeur 5 mais

même les Peintres Ôc les "Sculpteurs ne gar-

daient aucune retenue à cet égard.

La politique tiroit avantage de ces principes

religieux. Tout ce qui tendait à augmenter

la population , était en honneur. De nombreux

enfants étaient regardés comme un effet de

la protection des Dieux. Ces images , ces

Priapes fi fréquemment représentés dans les

temples ôc dans les maifons des Anciens ', ôc

que nous confidérons comme des objets d'une

lubricité indécente , n'étaient à leurs yeux

que des motifs facrés pour exciter à l'aéte

de la génération.

L'homme inconféquent n'a jamais fu s'ar-

rêter au vrai but de la nature. Dans les

institutions les plus faines , il porte l'excès de

fes defirs jufqu'ù la dépravation. De l'amour

naturel à l'amour antiphyfique le pas était

trop gliffant, pour qu'il ne le marquât pas

de fa chute. La Grèce fut remplie de ces
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adorateurs profanes} 6c ce qu'il y a de fin-

gulier , les Philofophes ne furent pas les moins

fouillés de ce vice} la plupart s'en faifaient

gloire } ôc les Difciples de leur doctrine étaient

fouvent ceux de leur incontinence. Il femble

que les hommes qui paraifîent le plus faits

pour refpecter la nature , foient le plus portés

à l'outrager : Ôc que ce goût condamnable ait

été de tout temps celui de beaucoup d'hom-

mes célèbres.

Les Romains, vainqueurs de la Grèce ôc

de l'Afie , en rapportèrent les arts ôc les vices.

La chute de la République fut chez eux le

lignai du triomphe des uns ôc des autres. Le

deipotifme des premiers Empereurs était bien

propre à élever le, luxe ôc la dépravation au

point où ils parurent. Et c'eft à ce fiecle de

goût ôc de licence qu'il faut rapporter l'hifloire

des mœurs de ce peuple , tranfmife dans ces

médailles.

Quoique la corruption des mœurs s'an-

nonce dans la plupart de ces Monumens, on
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y découvre cependant une liaifon avec la

Religion, que la licence n'avait pas encore

rompue. Le culte de plufieurs Divinités tendait

aux plaifirs de l'amour j leurs fêtes facrées

étaient accompagnées des caractères de la

volupté : ôc les Dames Romaines étaient fort

exactes à remplir ces actes religieux. Les plus

qualifiées d'entr'elles en donnaient l'exemple 5

il était fi doux d'obéir aux Dieux !

Julie, fille d'Augufte, joignait aux grâces

les plus féduifantes un efprit orné ôc fin. Elle

avait eu fuccefîïvement pour époux Marcellus,

Agrippa ôc Tibère $ mais la multitude de fes

Amans était innombrable. On compte fon

Père parmi eux j ôc on a attribué la difgrace

d'Ovide à ce que celui-ci les avait furpris un

jour dans leurs amoureux myfteres. Au fortir

d'une de ces nuits voluptueufes qu'elle fe pro-

curait avec la jeuneffe Romaine , elle fit

mettre fur la flatue de Mars autant de cou-

ronnes qu'elle avait remporté de victoires

amoureufes cette même nuit. Quelques-uns

croient



croient que ceft cette Julie que le tendre

Ovide a fi élégamment célébrée fous le nom

de Corinne.

Le nom de Julie fembloit deftiné aux fem-

mes galantes de Rome. Une autre Princeffe

de ce nom , fille de celle dont je viens de

parler, Ôc qui fut mariée à Lépidus, porta

la débauche au point de fe faire exiler pour

fes proftitutions , dans un fiecle où la profti-

tution n'était qu'un affez léger délit.

Une autre Julie , fille de Germanicus ôc

d'Agrippine , ne fut pas .moins célèbre en ce

genre. Son frère Caligula lui donna les pre-

mières leçons de l'amour. Il ne fe contentait

pas d'en jouir publiquement , il la livrait

encore à tous fes compagnons de débauche.

Elle jouit fous cet Empereur de la plus haute

faveur ; mais ayant été mêlée dans quelques

intrigues de Cour, elle fut exilée. Rappellée

à Rome par l'Empereur Claude, elle excita

la rivalité de la célèbre Meffaline , dont je

parlerai ci-après. Cette Impératrice la fit exiler

c



de nouveau fous prétexte d'adultère. Quel

prétexte pour une Meflaline ! Sa jaloufie

n'ayant pu s'éteindre par l'éloignement , elle

la fit enfin aflafliner. Cette Princefïe n'avait

pas vingt-quatre ans lorfqu'elle mourut, mais

fi l'on compte les jours par les jouifïances ,

fa carrière fut bien au-delà des bornes ordi-

naires. L'auftere, le grave Seneque fut au

nombre de fes heureux amans , ôc cette

paflion lui attira l'exil.

L'hiftoire Romaine nous préfente encore

une Julie , fille de Titus , auifi illuftre par fa

beauté ôc fes galanteries que celles que nous

venons d'efquiffer. Son oncle Domitien l'aima

pafïïonnément. Parvenu à l'Empire , il fit

périr Sabinus fon mari, pour jouir plus tran-

quillement d'elle. Après fa mort elle fut

placée au rang des Divinités par Domitien.

Il efl affez difficile d'imaginer quelle fen-

fation devaient produire de pareilles apcthéo-

fes. Si les Empereurs qui les ordonnaient 3.

n'y croyaient pas eux - mêmes , comment
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pouvaient - ils s'imaginer que des courtifans

éclairés qui les environnaient , que les Philo-

fophes qui illuftrerent ce fiecle, que tout le

peuple enfin recevraient ces farces facrées ?

Il faudrait les fuppofer bien fimples, d'avoir

eu l'intention d'en impofer à la multitude, par

de vaines cérémonies auxquelles ils n'auraient

eux - mêmes donné aucune croyance. Ce-

pendant on voit les plus illuflres ôc les plus

éclairés d'entre les Romains déifier folemnel-

lement leurs parens , leurs amis , leurs maî-

treffes, leurs mignons. L'Empereur Adrien

fut un Philofophe innxuit ôc favant. Tout

le cours de fa vie préfente un courage ôc

des lumières peu communes. Et ces vers fî

connus , qu'il fit à l'initant de fa mort *
;

* FONTENELLE a traduit ainfi ces vers :

» Ma petite ame , ma mignone r

» Tu t'en vas donc , ma Fille , & Dieu fâche où tu vas ;

» Tu pars feulette , nue & tremblotante , hélas !

» Que deviendra ton humeur folichonne ?

» Que deviendront tant de jolis ébats?
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annoncent qu'il n'ajoutait pas légèrement foi

aux idées populaires ôc aux opinions le plus

généralement reçues. Néanmoins il éleva un

temple , établit un culte , des Prêtres , des

facrifices en l'honneur du bel Antinous, après

la mort de ce Ganimede.

L'immortalité de lame étoit un dogme

généralement reçu chez les Grecs ôc les Ro-

mains. C'eft à ce principe qu'il faut attribuer

ce courage étonnant avec lequel la plupart

s'offraient à la mort, plutôt que de s'expofèr

à la plus légère honte. Leur mythologie pré-

fentait une multitude de héros ôc de perfon-

nes célèbres placées dans l'Olympe. Mais tous

n'avaient pas acquis les honneurs de la Divi-

nité par leur courage ôc leurs vertus. La belle

Hélène , dont les faibleffes avaient occafionné

dix ans de guerre Ôc de carnage , ôc caufé la

perte de tant de vaillants hommes, eut un

temple après fa mort.

Il eft à préfumer que ces idées d'immorta-

lité ôc de divinité, fortement inculquées dans

les
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les efprits par tant d'exemples , étaient finceres

chez des hommes qui avaient fait un fi pro-

digieux mélange des plus fublimes images de

la nature, avec les plus monftrueufes erreurs

des fèns.

L'apothéofe des grands hommes qui fe font

rendus recommandables par leurs vertus

,

leur humanité , leur courage , parait affez

naturelle chez les Païens. Mais comment ont-

ils pu élever des autels à des mortels qui

n'avaient fouvent d'autre mérite que la célé-

brité de leurs vices ? C'eft une contradiction

chez les hommes , dont il ne feroit peut-être

pas impoffible de rendre raifon. Mais fans

entrer dans uaexamen déjà trop long , je dirai

que les Grecs ôt les Romains agiraient en

cela par le môme principe qui porte encore

aujourd'hui les hommes à honorer fouvent

dans nos temples des perfonnages, dont tout

le mérite a été de n'être utile à perfonne.

Et l'on ferait peut-être fort embarraffé de

décider quelle eft la plus digne du culte des

D



.$$ xiv Je-

mortels , ou d'une femme galante , qui ,

emportée par Ton tempérament, a paffé les

beaux jours de fa vie à recevoir ôc à donner

des plaifirs > ou de celle qui déchirant fans

ceffe fous la difcipline ôt la haire , un corps

que la nature avait formé pour un autre

ufage, a volontairement rempli fa carrière

de dégoût , de fbuffrance ôc d'amertume. •

Revenons encore un moment à nos belles

Romaines. La fiere Agrippine , fille de Ger-

manicus ôc mère de Néron , fe rendit célèbre

par fes galanteries. Livrée à l'ambition comme
à la volupté, elle femblait ne fe proftituer

que pour régner avec plus d'empire. Elle ne

dédaigna pas de fe livrer à fcn propre fils:

mais ce monftre de cruauté , ne biffa pas

de la faire mourir.

Entre les Dames Romaines les plus dif-

folues , la célèbre MefTaline tient fans contredit

le premier rang. Son incontinence efl fi con-

nue, qu'il ferait fuperflu d'en rapporter les

détails. Son nom devenu pfus fameux que
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celui des Laïs & des Phriné , a paffé à la

poftérité comme le type de la débauche ôc

de la profîitution.

La Grèce ne fut pas moins fertile en

beautés galantes ôc voluptueufes. Tous les

peuples de cette célèbre contrée préfentent

le même tableau. Les Spartiates même; dont

l'auftérité était paffée en proverbe, n'étaient

pas bien féveres fur cet article. Les maris

amenaient dans le lit de leurs époufes , des

hommes de bonne mine pour en avoir des

enfans robuftes ôc bien faits , ôc cette ceiïion

-des femmes n'était point réputée adultère.

L'exemple de tant de perfonnes recom-

mandables par leur rang ôc leurs dignités ,

fi conforme à celui de la plupart des Divi-

nités païennes , devait bien influer fur le

peuple. La religion n'ordonnait pas , à la

vérité, tous les e*cès de dépravation que je

viens de rapporter. Mais pouvait-on regarder

comme bien criminels, ceux qui ne faifaient

qu'imiter Jupiter , Apollon , Venus , prefque
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toutes les Divinités, jufques à Diane fùrnom-

mée la Chafte 5 mais qui paffait de délicieufes

nuits avec le berger Endymion ? Ce culte

,

l'ouvrage des hommes, avait peut-être été

dirigé pour couvrir ôc tolérer les défordres

de leurs paiïions 5 mais il n'en était pas moins

le culte public.

L'amour antiphyfique , regardé par les

anciens , finon comme permis , du moins

comme publiquement toléré , eft aujourd'hui

une action abominable que la raifon, le pré-

jugé ôc les loix profcrivent également. Ce-

pendant ni l'horreur des hommes raifonnables

pour ce vice, ni les menaces des loix ôc de

la religion n'ont pu le bannir de ce fiecle.

Et l'on compterait, peut-être, prefqu'autant

de coupables de ce crime dans nos grandes

Villes, qu'il y en avait à Athènes ôc dans

l'ancienne Rome.

Le culte du vrai Dieu a diffipé celui d'une

foule de Divinités , dont l'exemple portait

naturellement les hommes à la corruption 5

mais
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mais il n'a pu les ramener entièrement à

l'exercice des vertus civiles ôc morales. Nous

fommes donc bien injuftcs , lorfque nous

regardons les beaux iiecles de la Grèce ôc

de Rome, comme étant ceux de la plus

haute dépravation. Et fi nous comparons ces

fiecles avec le nôtre , eu égard aux idées

religieufes ôc morales qui dominaient alors,

nous conviendrons fans peine, que le fiecle

préfent efï infiniment plus corrompu. En

effet , à quel degré , à quel excès de dépra-

vation ne ferions-nous pas parvenus, fi nos

Divinités ne nous préfentaient que des exem-

ples licencieux 5 fi notre culte, nos temples,

nos Prêtres ne nous offraient journellement

que des images , des idées que nous nom-

mons obfcenes , ôc qui ne l'étaient point pour

les anciens?

Lorfqu'un Athénien ou un Romain allait

chez une Courtifanne, il y entrait fans fcru-

pule, ôc il en fortait fans remords. Lors

même qu'il jouiffait d'une femme mariée,

E
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ce n'était qu'une offenfe civile envers le mari :

la religion y entrait pour peu de chofej ôc

il avait l'exemple de fes Dieux pour fe raiïu-

rer. Mais s'il donnait à une jeune fille les

premières leçons de l'amour , de quelles dé-

lices ne devait - il pas être enivré ! Quelle

volupté pure devait couler dans fes veines !

Bien loin d'être inquiété par ces craintes

religieufes qui viennent fouvent troubler nos

plaifirs , elles ne fervaient au contraire qu'à

augmenter fa félicité. Et c'eft alors qu'on

pouvait dire avec vérité , qu'il était femblable

aux Dieux nourris de neétar ôc d'ambroifie.

Nos jouiflances font bien différentes de celles

des anciens. Rarement en trouvons-nous qui

ne foient accompagnées de la crainte , du re-

mords ou de l'opprobre. Néanmoins, entraînés

invinciblement vers ce plaifir, nous bravons

tout pour le goûter, ôc nous nous y livrons

aufïi impétueufement qu'eux.

Quand je dis que nous nous livrons aux

plaifirs de l'amour comme les anciens, j'en-
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tends avec autant de paillon ôc d'ardeur ; car

pour la force, je doute que nous foyons

d'aum puiffans athlètes en ce genre de com-

bat qu'ils l'étoient. La nature fe feroit-elle

épuifée, ou l'aurions - nous énervée par nos

excès ?

Soumis à un culte aufTi oppofé aux plaifirs

de l'amour, que celui des anciens leur était

favorable 5 enchaînés par des loix qui les con-

damnent, par des préjugés qui les flétriffent,

nous ne fommes pas moins avides d'en jouir

que l'étaient ces peuples. Sur quels fonde-

mens ofons-nous donc nous croire moins

corrompus , nous qui bravons pour jouir, le

préjugé , les loix ôc la religion ?

Comment concilier l'idée d'un culte qui

paroît fondé fur la douceur ôc la clémence,

6c qui cependant condamne avec rigueur des

plaifirs fi naturels , ôc auxquels nous paraiffons

entraînés par un penchant irréfiftible ? Les

hommes , exceffifs en tout , n'auraient - ils

point pouffé trop loin la févérité religieufe:
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Ôc n'auraient - ils pas pris pour l'interdi&ion

du plaiiir même, ce qui n'était que la dé-

fenfe de l'excès ôc de l'abus du plaifir ?

Indécis entre des miniftres facrés qui ne

nous parlent que de privations , ôc des fens

indociles qui nous portent à jouir 5 à quoi

nous déterminerons - nous ? Imiterons - nous

Origenej ou fuivrons - nous les exemples de

tant de Divinités modernes qui nous donnent

journellement le fpeétacle de la volupté la

plus outrée ? Une telle incertitude mérite

d'être peféej ôc nous ferons bien de prendre

confeil du beau fexe, avant de nous décider.

Ce fexe charmant, l'objet de nos defirs,

de nos goûts , de nos travaux , de nos hom-

mages, oferai-je lui préfenter cette colle&ion

de chef-d'œuvres antiques? La main de

l'Amour a conduit celle des Artiftes célèbres

qui en ont enrichi leur fiecle: ôc fous celui

d'Augufte j ce recueil ferait confacré aux

Dames Romaines. Cependant je n'aurai pas

la témérité de l'offrir aux Dames de notre

J&. fiecle.
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fiecle. Ce n'eft pas qu'il n'eût de quoi plaire

à plufieurs. Sans compter nos Afpafie ôc nos

Sapho, combien d'Agnès le dévoreraient en

fecret ?

C'efî aux amateurs des beaux arts ôc de

la belle antiquité que je préfente cette col-

lection. C'eiï leur fuffrage que j'ambitionne.

Des Lecteurs tels que je les fouhaite, n'auront

pas de peine à appercevoir dans ces deffeins les

grâces inimitables dont les anciens favaient

orner tous les fujets qu'ils traitaient. Ils y
reconnaîtront la main habile ôc fàvante des

Artiftes Grecs qui floriffaient au temps d'Au-

gufte ôc de Tibère.

La plupart des pierres qu'on trouvera ici,

remontent à l'âge de ces deux Empereurs,

ôc fur-tout du fils de Livie , dont les plaints,

ainfi que la belle collection qu'il fit des ta-

bleaux d'Eléphantis dans l'île de Caprée, font

fi connus. Il fuffira d'y jetter un coup d'œil

pour en connaître la beauté ôc la noble (im-

plicite, qui eft le caractère dominant ôc

F
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diftinclif de toutes les productions de la

Grèce ; ôc me juftifier de les avoir publiées.

11 n'en eft pas de même des explications

que j'y ai ajoutées. Je fens combien j'ai

befoin de l'indulgence du Lecteur;, 6c je lui

demande grâce pour mon travail , en faveur

de celui de ces immortels Artiftes dont je

lui préfente les Ouvrages.
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N°. I.

Î7n Therme de Priape.

Gravé en Cornaline.

XXlEN de fi commun chez les Anciens ,

que de donner à Priape les ornemens ôc les

fymboles de Bacchus. Telle eft cette Pierre

gravée : on connaît le mot d'un ancien Poëte :

» Sine Cerere & Libero friget Venus. Ter. Eun.

La raifon en eft phyfique, Ôc Lucrèce nous

la peint à merveille dans ces vers fuivans :

» Sollicitatur id in nobis, quod diximus ante

« Semen, adulta aetas cum primum roborat artus:

» Irritata tument Ioca femine, fitque voluntas

« Ejicere id , quo fe contendit dira libido
,

» Idque petit corpus , mens unde eft faucia amore.

« Sive igitur Veneris qui telis accipit iclum

,

» Sive puer membris mulieribus hune jaculatur,

« Seu mulier toto jadtans e corpore amorem

,

« Unde feritur, eo tendit geftitque coire

m Et jacere humorem in corpus de corpore ductum.

» De Nat. rerum lib. 4. n

A
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Le maître fi favant dans l'art d'aimer donne

un très-bon confeil fur cette matière : il faut,

dit -il; échauffer l'amour par la bonne chère;

mais fe garder de l'éteindre par une débauche

trop forte :

v Quid tibi praxipiam de Bacchî munere quxris ?

» Spe brevius monitus experiere meos:

;.i Vina parant animos Veneri , nifi plurima fumas,

« Ut ftupeant multo corda fepulta mero.

» De remtd. Amor. lïb. i. »
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N°. IL

Un Therme de Pnape.

Gravé en Cornaline.

LE plus grand favori de Vénus ce fut

affurément le grand Hercule , gravé dans

cette Pierre, fous la figure de Priape. Sa

force fut telle ,
qu'il put, dans une feule

nuit, dépuceler quarante-neuf des cinquante

filles de Thefpius, Roi de Béotie. Ceci eft

bien autre chofe que de terraffer des brigands

& des monflres. Paufanias nous en donne

l'hiftoire dans fon livre neuvième 5 il parait

cependant douter un peu de la vérité du fait :

pour moi j'en douterais par une autre raifon 5

c'efl que , tout Hercule qu'il était , comment
fe perfuader qu'il ait été affez puiffant pour

fatisfaire quarante - neuf filles , ôc que la

cinquantième fût allez fotte pour fe refufer

aux careffes d'un fi vaillant Héros ? ( Ovid.

Fajl.) Les femmes favent bien à quoi s'en
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tenir fur le compte des hommes, & une

Phriné , dans un ancien Auteur ; s'écriait

,

en fe pâmant de plaifir :

t> Miror cum res fit tam dulcis Venus

» Non calere eo femper igné homines
,

» Nam ad carpendos vita: fruâus

» Promptiores femina; multo fumus. Petron. h

Tiréfias n'eut donc pas tort de décider en

faveur du fexe la queftion entre Jupiter &
Junonj il répondit:

ty Très uncias habere virum amoris ,

» Et novem feminam ».

Ou plutôt :

OlW fXiV lAOïpWV SiKCL fXOlfÔûV TtfytfVTcU OLVMp y

Tcc? §i $U iiJ.'ïïif.'.'GrXyjcri yovtj rép'srvo-w. vo^icc.

Vêtus Scholiajî.

n°. nr.
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N°. III.

Un Berger carejjant une

Chèvre.

Gravé en Cornaline.

JL/ANS une des plus belles Idylles de

Théocrite , une jeune Bergère toute en

colère contre un Berger, qui lui avait ravi

un baifer par furprife, lui dit:

KcAoV croi Set /.taÀaî ÇuXiav , vx a.?vyoL xcopav.

Decet te vitulas ofculari, non innuptam puellam.

Les protefîations , ôc les promettes du

jeune homme ont enfin le pouvoir de la

calmer j elle cède, accorde tout de bonne

grâce, & la pièce finit par ces beaux vers.

PUELLA :

r«.p0wo? €vôst fàtÇyxu. f yvvv §eis o'iSov oxpi^a,

PASTOR:

AÀÀtf. yw/l /.IJ/TJ/p TiXi'-àV Tf>0(pO> y M'iLin XOÙpU. ....

B
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AWvXots -y/lQvpuov civicfcLTo (popioç ivvv.

X>7 i-iiv aviypo/jtv)j Siisixt ^ucoca vo^tlueiv

'0/-'./.t«.<r/v cli^ojMvrJ j xapSin $1 ot ivàov iù.v-3-yl

Os £« i7ri T«.vf>C:ct.s ^*Aaf x.tXcic>vfj-tvo; iurcis.

PUELLA

:

» Yirgo hùc vcni , mulier verô domum ibo.

PASTOR

:

» Irr.mo Mulier, Mater , liberorumNutrix,anampliusPuella....

» Sic illi florentibus obledati membris

» Inter fe blandè fufurrabant ; confur^it furtivum cubile
,

»> Ipfaque cum furrexifTet, ibat ad boves pafcendas

>> Oculis rubore fuffufis , cor autem illi geftiebat:

» lie autem ad armenta bovum concubitu Ixtus.

Nous liions aufli dans Virgile un reproche,

que Damétas fait à Menalque, ôc qui ex-

plique affez bien le fujet de cette gravure :

» Novimus & qui te multum latrante Lycifca.

» Virg. Ed. 3. »
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N°. IV.

La Convcrfatwn fecrete

de Priape.

Gravée en Onyx.

IL n'eft peut-être pas û aifé de deviner ce

qu'aura dit ce Priape dans Tes dialogues.

Que fait-on s'il ne raifonnait pas en Philo-

fophe un peu grofTier, ù l'on veut, mais

affez félon le langage de la fimple nature,

& tel que le Poète de la raifon le fait parler

dans la 2
e Satyre?

u Quid vis tibi , numquid ego a te

» Magno prolatum depofco Confule cunnum

» Velatumque ftolà, mea cum deferbuit ira?

» Tument tibi cum inguina , num fi

» Ancilla , aut Verna eft praeftù puer , impetus in quem

« Continuo fiât , malis tentigine rumpi ?

» Haec ubi fuppofuit dextro corpus mihi Iacvum

m Ilia , & jEgeria eft , do nomen quod libet illi.

)} Horat. Sat. i. »



AT: ô



*? 9 &

N°. V.

£/n Faune SC une

Bacchante.

Gravé en Eau marine.

vJN reconnaît bien dans cette Pierre le

ftyle & le goût Etrufque. La Bacchante

tient un flambeau dans une main 5 mais

l'emploi officieux de fa main gauche n'eft-il

pas mille fois plus capable d'enflammer le

jeune Faune , dont l'attitude eft fi expreffive,

6c û voluptueufe ? Ah que la main d'une belle

femme eft bien plus efficace à rajeunir un

Vieillard décrépit, que toutes les herbes ôc

enchantemens d'une Médée !

m lllius ad tadum Pylius juvenefcere poflît

,

» Tkhonofque annis fortior efle fuis.

» Owii. Amor. lib. 3. Eleg. 7. »

Le plus élégant badinage , que nous ayons

fur cette matière , c'eft l'Epigramme 53 du
c
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livre de Martial : ôte-moi tout , difait-il à

Chloé , refufe-moi tes appas ; tes careffes ,

toute ta perfbnne : ma main me relie ,

qu'ai-je perdu 2

« Et vultu poteram tuo carere,

» Et collo , manibufque , cmribufque
,

» Et mammis, natibufque , clunibufque,

» Et ne fingula perfequi laborem
,

» Tota te poteram , Chloe , carere. »

On trouve fouvent dans les cabinets des

gravures de femmes, qui prêtent leur main

officieufe , même à de jeunes gens : eft-ce

une marque de la faibleffe des hommes , ou

du peu de modération de la part du fexe?
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N°. VI.

Une Femme devant un

Priape.

Gravé en Améthifte.

QUE fait cette aimable Bacchante avec fa

main & fon vafe ? à quoi bon ces careffes

à Priape ? eft - ce dans un vafe , qu'il faut

recueillir la liqueur précieufe, que vos doigts

voluptueux en expriment ? afïurément vous

voulez vous faire illufion 5 votre imagination

va s'allumer, & vos fens en défordre vous

préparent une volupté réelle , ôc une libation

digne de la préfence, ôc des attributs du

Dieu , à qui vous rendez un fi doux hom-

mage.

n Quod enim non excitât inguen

» Vox blanda & nequam ? Digitos habet »

Que l'imagination a de force fur le fèxe,

& que de plaifirs elle leur procure ! Sapho

,
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faimable ôc l'infortunée Sapho, abandonnée

de fon cher Phaon , n'avait de reflburce & de

confolation , que dans les fonges trompeurs

,

ôc charmans , qui lui retraçaient l'image de

fes plaifirs paffés:

7> Tu mihi cura Phaon , te fomnia noftra reducunt

,

» Somnia formofo candidiora die

» Ofcula cognofco cupida: ludantia lingux

,

» Aptaque confueràs accipere, apta dare

» Ulteriora pudet narrare , fed omnia fiunt.

}) Et juvat, & fine te non licet e(Te mihi:

m Hlic te invenio
,
quanquam regionibus adfis

,

» Sed non longa fatis gaudia fomnus habet.

» Ovii. Heroid. 21. »>

N\ VII
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N°. VII.

Un Faune & une

Bacchante.

Gravé en Cornaline.

UNE Nymphe efï charmante > un Satyre

la pourfuit , ôc elle cherche un afile à l'abri

d'un laurier. L'exemple de l'infenfible Daphné

la rend modefte ôc réfervée } mais le brillant

afped d'un Priape tout rayonnant de gloire

,

trouble Ton imagination , Ôc répand dans tous

fes fens un feu fecret. Elle craint ôc ne fait

à quoi fe déterminer. Qui la décidera ? Eft-ce

un monument muet de vertu qui peut l'em-

porter fur un objet fi exprefïïf , ôc fi féduifant ?

Que le Satyre approche , ôc Apollon fera

vengé :

» Arrigis? en propera Petron. »

Il n'eft pas étonnant que la viie d'un

objet fi raviffant fît chanceler la vertu des

D
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Dames? Les hommes eux-mêmes achetaient

à un prix exceffif pour leurs mignons les

jeunes gens qu'ils voyaient aux bains , favorifés

de ce côté là par la Nature : le Nevolus de

Juvenal s'en vante.

» ipfos etiam inclinare Maritos

« Utile & hoc multis vitœ genus «

Mais il ajoute, que la fortune fe mêlait

un peu trop dans ces affaires, ôc il fe plaint

de n'être plus (i heureux ? malgré fon mérite

exceffif.

» Fatum eft in partibus illis,

« Quas finus abfcondit : nam fi tibi fidera ceflant,

n Nil faciet longi menfura incognita nervi,

»> Quamvis te nudum fpumanti virro labello

t> Viderit , & blanda: , aflidux , denfa;que tabellat

« Sollicitent; »/>«*• >«/> yhvx.iof nvlfa.x.tvtuS'w.

« Juvenal, Satyr. 9. »
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N°. VIII.

Un Faune & une

Bacchante.

Gravé en Cornaline.

JLjA defcription d'Ovide explique très -bien

le fujet de cette gravure : il s'agit du bon

Dieu Priape , ôc d'une Nymphe dont il était

amoureux, mais qui fe refufait à Tes empref-

femens.

» At ruber hortorum Deus, & tutela Priapus

y> Omnibus ex illis Lotide captus erat.

» Hanc cupit, hanc optât, folam fufpirat in illam,

r> Signaque dat nutu , follicitatque notis.

« Faftus ineft pulchris , fequiturque fuperbia formam

,

» Irrifum vultu defpicit illa fuo. »

Il était nuit, la Belle repofait, Priape fe

levé, & veut profiter du moment.

» Surgit amans, animamque tenens, veftigia furtim

n Sufpenfo digitis fert taciturna gradu



«S 16 >
» Ut tetigit nivex fecreta cubilia Nymphx

» Ipfe , fui flatus ne fonet aura , cavet.

)> Et jam finitimâ corpus Iibrabat in herbâ,

» Illa tamen multi plena foporis erat :

» Gaudet , & à pedibus traéto velamine , vota

» Ad fua felici cœperat ire via

» Territa confurgit Nymphe , manibufque Priapum

» Rejicit , & fugiens concitat omne nemus. »

Et Priape?

» At Deus obfcœnâ nimium quoque parte paratus

» Omnibus ad Lun» lumina rifus erat.

» Ovid. Fiji. Ub. i. »

N°. IX.
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N°. IX.

Le Dieu Pau avec la

Nymphe Siringa.

Gravé fur une Pierre d'Eau marine.

V OICI l'attaque & la défenfe très -bien

repréfentées. Le Dieu Pan eft en fureur, il

veut fe faifir de la belle Siringa y fes mains

audacieufes ne refpeclent plus rien , tout cède

à Tes efforts , la Nymphe eft prefque nue , fa

refiftance eft inutile , fès forces l'abandonnent,

& il lui faut un miracle pour échapper. Elle

prie les Nymphes fes fceurs de la fecourir ,

Ôc pendant que le Dieu étend fes bras pour

l'embraffer.

»> Panaque cum prenfam fibi jam Siringa putaret

» Corpore pro Nymphï cannas tenuifTe paluftres:

« Dumque ibi fufpirat , motos in arundine ventos

» Effecille fonum tenuem , fîmilemque querenti.

n Hoc mihi confilium tecum , dixiffe manebit ;

E
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w Atque ita difparibus calamis , compagine cerst

» Inter fe jun&is nomen manfifle Puells.

» Oj'iJ. Metjm. lib. I. m

Il ne fuffit pas d'aimer pafîionnément , il

faut être aimable pour plaire , ôc pour avoir

la préférence. Adonis n'était qu'un faible

mortel > mais fa jeuneflè ôc fes charmes firent

oublier à Venus Apollon, ôc le Dieu des

combats ; elle s'écriait avec tranfport :

» Puer ô digniflîme credi

« Efle Deus ; feu tu Deus es
,

potes efle Cupido :

» Sive es mortalis
,
qui te genuere , beati

;

» Et Mater felix , & fortunata profedo

» Si qua tibi Soror eft?

r> Ovid. Metam. lib. 4. »
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N°. X.

Un Satyre avec une

Nymphe.
Gravé en Cornaline.

vJN reconnaît Sapho dans cette gravure ,

à la coiffure , & au livre , qui eft près d'elle

,

ôc fur-tout à la déclaration d'amour qu'elle fait

à l'infenfible Phaon. Fille infortunée -, l'amour

lui coûta la vie : elle eut beau dire :

« Si mihi difficilis formam natura negavit

» Ingenio forma: damna rependo mea: : »

Le barbare méprifa les charmes de fon efprit,

ôc les ardeurs de fa flamme. Le défèfpoir

s'empara de fon cœur, ôc cette dixième Mufe,

fur le point de fe précipiter dans la mer de

Leucade, foupirait encore tendrement ces

derniers mots :

» Ah quanto melius jungi mea pe&ora tecum

» Quàm poterant faxis prscipitanda dari !

» Oi-'id. Heroïd. 15. »
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L'amour eft quelquefois bien cruel : il nous

oblige à aimer ceux qui nous méprifent, ôc

à fuir ceux qui nous adorent:

t> Ingiuftiiïîmo amor, perché si raro

» Corrifpondenti fai nofrri defiri?

« Onde
,
perfido , avvien , che t'è si caro

» Il difcorde voler , che in duo cor miri ?

» Ir non mi lafci al facil guado , e chiaro

,

» E nel più cieco , e maggior fondo tiri
;

« Da chi difia il mio amor, tu mi richiami

,

« E chi m'ha in odio , vuoi che adori ed ami.

» Arioft. Cunt. i. w

N°. XI.
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N°. XL
Un Satyre avec une

Nymphe.
Gravé fur une Cornaline.

U N mafque veut découvrir la nudité d'une

Nymphe au lit : c'eft une feene de Théâtre

,

ôc l'on fait aflez , que les anciens ne rougif-

faient nullement d'étaler aux yeux de tout

un peuple affemblé le fpedacle des voluptés

les plus outrées. Rien de plus licencieux ôc

de plus obfcene , que certaines feenes de

Plautej mais elles font très-chafles en com-

paraifon des Comédies d'Ariftophane , ôc

fur-tout de celle intitulée , Èfc\É<naç-tfcowr<w , ou

Concionatrices : qu'on life les quatre dernières

feenes, qu'il faudrait ici tranferire en entier:

de vieilles femmes qui fe difputent un jeune

homme 5 une plus jeune , qui obtient la

préférence 5 un homme qui imite toutes les

F



poftures , ôc les fimagrées d'une proftituée :

une Matrone qui donne des leçons de retenue

dans l'acte même des plaifïrs de Vénus, pour

que les femmes en donnent le moins qu'il

eft pofîible , aux hommes dont elles font

mécontentes , Ôtc. Quelle femme , à la vue

d'une école li vive de prollitution , dans les

jeux floraux , ôc au fpe&acie des mimes ôc

des bouffons pouvait ne pas éprouver ces

mouvemens luxurieux, dont parle Juvenal ?

» Molli faltante Bathylto

« Tuccia veflica: non imperat : Apula gannit

n Sicut in amplexu

n Tune prurigo mors impatiens, tune femina fîmplex

« Jam fus eft, admitte viros. Jam dormit adulter ?

» Si nihil eft , fervis incurritur : abftuleris fpem

>.> Servorum défunt homines, mora nulla per ipfam

» Quominùs impofito clunem fubmittat afello.

» Juicnal. Sac. 6. »
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N°. XII.

£//i Satyre qui veut découvrir

une Nymphe.

Gravé en Cornaline.

E que Montefquieu appelle avec tant

d'efprit la prière naturelle de l'homme, eft

naïvement repréfenté dans l'attitude de ce

Faune , qui veut découvrir les charmes d'une

Nymphe : elle doit être prête à accorder ce

qu'on lui demande} car le demandeur a l'air

ôc le gefte bien perfuafif Il eft vrai qu'il ne

parait pas affez jeune , mais il y a des momens
décififs pour les femmes , où un maçon ôc un

vieillard eft un homme à leur yeux : le Satyre

a faifi l'heureux moment de la folitude ôc

du befoin , ôc fa vicloire n'eft pas douteufe.

La folitude ôc une ledure féduifante furent

la caufe funefte du crime ; ôc de la mort
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tragique de la belle Françoife de Rimini ôc

de Ton Amant:

« Noi leggevamo un giorno, per dîletto,

» Di Lancilotco , corne amor lo ftrinfe :

» Soli eravamo e fenza alcun fofpetto:

« Per più fiate gli occhi ci fofpinfe

» Quefta lettura , e fcolorocci 'I vifo ,

» Ma un punto folo fu quel che ci vinfe:

« Quando leggemmo il difiato rifo

» EfTer baciato da cotanto Amante,

» Quefti , che mai da me non fia divifo ,'

» La bocca mi baciô tutto tremante :

» Galeotto fu 'I libro , e chi lo fcriiTe :

» Quel giorno più non vi leggemmo ayante.

» Dante infer. Cane. Ç. »

X . XIII.
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N°. XIII.

Un Satyre qui haife une

Femtne fur un Autel

antique.

Gravé fur une Pierre de Cornaline.

KJ L'heureux Satyre ! quelle attitude , quelle

a&ivité, quel charme répandu dans tous les

fens de ce couple fortuné ! Tout ceci n'eft pas

abfolument parlant une fingularitéj mais ce

qui m'en parait une, c'efl le fiege où efl:

affife la Femme qui cède aux defirs du

Faune : il efl: orné de feftons , ce qui ne

convient qu'aux Autels des Dieux. Si cela

efl , l'Auteur a voulu nous donner dans cette

gravure, la vive image d'un acte très-refpec-

table dans la Religion des Anciens. On fait

qu'il y a eu des Peuples chez qui } les jours

de fête les plus folemnels étaient confacrés

G
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à l'aéte de la génération. Les Dames, dit-on,

étaient fort dévotes , ôc très - empreffées à

remplir un devoir fi • facré , fur-tout les Ba-

byloniennes, au rapport d'Hérodote: ô ces

Babyloniennes ! Un ancien Comique nous a

laiflé une très -belle defcription d'une de ces

fêtes :
*

» Fuit hodie opéra- pretium ejus, qui amabilitati operam addiceret

>> Oculis epulas dare, delubrum qui hodie ornatum eo vifere venir.

« Deamavi ecaftor illic ego hodie lepidiflima munera meretricum
,

» Digna diva venuftilTima Venere, neque contempfi ejus opus

hodie :

» Tanta ibi copia venuftatum aderat, fuo quique loco fita nicide.

« haud forbere vifus eft feftus dies. »

L'Amant demande un bai fer 5 mais la belle

fcrupuleufe le refufe , ôc lui dit :

?•> Mox dabo cum ab re divinâ rediero.

» Plaut. in Pxnulo. »
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N°. XIV.
Hercule & Hebé.

Gravé fur une Pierre d'Améchifte.

J-jE mariage d'Hercule ôc d'Hebé repréfenté

dans cette gravure, eftune des plus ingénieufes

allégories de l'Antiquité. L'alliance de la jeunefle

ôc de la beauté avec le courage ôt la vertu

était bien affortie } ôc rien n'était plus capable

d'enflammer la jeunefle Grecque à fe diftin-

guer dans la guerre, qu'une telle efpérance.

Aufïi les Athéniens avaient -ils confàcré un

autel commun a ces deux divinités 5 c'eit

Paufanias qui dans Tes Corinthianes, au liv. 2
e

nous en donne une defeription élégante. Tous

ceux qui fe réfugiaient dans ce temple ,

obtenaient l'impunité : les Phliafes , peuples

fitués entre l'Arcadie ôc l'Argolide , honoraient

infiniment cette Déeffe, ôc ils la célébraient

comme Fille de Junon , ôc Sœur du Dieu de

la Guerre. Un Auteur moderne ( a ) n'a donc

( a ) L'Auteur du livre de l'Efprit.
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pas fi tort de fouhaiter que l'amour des

Femmes , qui produilit tant de Héros autre-

fois, devienne encore de nos jours, par les

foins du gouvernement, un aiguillon ôc une

récompenfe de la vertu , ôc fur - tout des

exploits militaires.

Que de fang fut répandu pour la coupable

époufe de Menelas ! cependant les Vieillards

cje Troie la voiant paffer, furpris ôc enchantés

de fa beauté raviffante , ôc de cet air de

Déeffe qui la diftinguait , s'écrièrent:

O^ vifjLicris Tpwa,? , kcoi luyyviixîàas A^cuot;?

To\S cLjj.cp\ ywoLixl TiïoXuv XV0V0V aAyÉ«. iffAtrxiiv j

r> Homer. IliaJ. lib. 3. »

N°. XV.
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N°. XV.

Bacchus & Ariadne.

Gravé fur une Pierre de Jafpe verd.

.RIADNE pleurait Ton infidèle Thefée,

qui venait de l'abandonner. Bacchus arrive,

la confole, effuye fes larmes, ôc lui propofe

une douce vengeance. Elle foupire, ôc n'ofe

fe décider : le Dieu invoque Priape , ôc lui

prépare un facrifice : à cette viie raviffante la

Nymphe cède , ôc hâte le moment de la

libation par fes tranfports, Ôc par l'exercice

de fa main officieufe : elle fait elle-même une

effufion très - abondante , l'amour triomphe,

les Satyres ôc les Bacchantes font éclater leur

joie ôc leurs applaudiffemens.

» Amplexufque & opem Liber tulic

» Ovid. Meum. lib. 8. »

Les careffes de Priape confolent les fem-

mes de tous leurs chagrins y c'était un grand

H
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maître , ôc un grand connailTeur du cœur

humain que cet Ovide > quand il difait :

n Ofcula da flenti , Veneris da gaudia flenti

,

» Pax erit, hoc uno folvitur ira modo.

>» Cum bene (ivierit , cum certa videbitur hoftis

,

» Tune pete concubitîis fœdera , mitis erit :

» Illic depofitis habitat concordia telis

,

» I!Io , crede mihi
, gra ia nata loco eft

» Qua: modo pugnârunt, jungunt fua roflra CoKimbx

m Quarum blanditias , verbaque murmur habet.

» Ergo âge , & iratï medicamina fortia prsbe

,

« Illa feri requiem fola doloris habent.

» Ovid. de Arte aman. lib. 2. »\
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N°. XVI.

Augujle & Livie.

Gravé fur une Pierre de Cornaline.

ES Antiquaires s'accordent tous à recon-

naître dans cette pierre, Augufte & Livie.

La complaifance de cette Princeffe pour Ton

époux fut extrême. Non contente de lui cher-

cher par-tout de belles filles pour s'amufèr,

elle ne refufait pas même de prêter fa belle

main aux plaifirs ôc à la lubricité de l'Em-

pereur, qui pouvait dire d'elle:

)) Hanc etiam mea non eft dedignata Puella

« Leniter admocà follicitare manu.

» Ovid. Amor. lib. 3. »

Cette obéiffance aveugle fut la fource de

toute la puiffance , dont jouit l'Impératrice,

ôc de l'élévation de fon fils Tibère. Ce n'eft

pas la feule fois que l'amour ôc les careffes

d'une femme charmante ont produit des
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phénomènes en politique fi extraordinaires.

Plus d'un Prince ancien & moderne a dû

s'avouer à lui-même:

)) Imperium nobis mentula fola dédit. Prijp.

Catulle, qui était intime de Manlius, ôc

qui favait combien ce jeune homme avait

de goût pour les plaifirs , que nous appelions

antiphyfiques , ôc que les Grecs ôc les Ro-

mains aimaient paffionnément , donne à la

jeune Epoufe de Ton ami un très-bon confeil

dans ces vers :

» Nupta, tu quoque, qu£ tuus

r> Vir petet , cave ne neges

,

» Ne petitum aliunde eat. Carm. 60.

» Io hymen , hymenie } io
,

7> Io hymen , hymenie , io. »

N°. XVII.
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N°. XVII.

Hercule & Iole>

Gravé fur une Pierre de Cornaline.

iLSPECE de tour de force qu'Hercule

effaie avec Iole : la maffue du Héros efl

fufpendue en l'air, mais c'efl: bien vers un

autre endroit que le Fils de Jupiter tourne

la pointe de cette autre maffue roide &
puiifante , fur qui la Belle fixe les yeux avec

tant de plaifir. Et vous ne craignez point,

ô jeune Fille, une machine fi lourde ôc fi

monitrueufe ! Ah que de fang elle va ré-

pandre , à quel carnage vous devez vous

préparer ? Courage , ô Nymphe -, foyez fans

crainte : un peu de douleur va être réparé

par un torrent de délices 5 montrez - vous

digne d'un Demi -Dieu, ôc du Neclar pré-

cieux dont il va vous enivrer :

» Sentiat ex imis Venerem refoluta medullis

h Omne in amore malum, fi patiare, levé eft.

}> Ovid. de Art. Am. >»

I
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Hercule fut célèbre dans toute l'antiquité

non - feulement par fes travaux admirables,

ôc par fes victoires multipliées 5 mais aufïï

par fa force inépuifable dans les combats de

Vénus. Ceft pour cela que la première nuit

des noces lui était dédiée * fous les aufpices

d'un Demi-Dieu heureux ôc robufte, le nouvel

Epoux devait forcer la barrière, ôc pénétrer

dans le fmcluaire de la Volupté : le nœud
virginal des Filles délié en était le Trophée 5

ôc le lendemain on devait l'attacher à une

flatue du Héros que nous célébrons: c'était

bien le cas de s'écrier dans un fens plus

julte :

» Nec Deus incerfît, nifi nodus vindice dignus

» Incident.

» Hor. de An. Poa. »
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.N°. XVIII.

Leda & Jupiter transforme

en Cigne.

Gravé fur une Pierre de Cornaline.

Q«,UE l'amour eft ingénieux ! Leda trompée,

mais très - fatisfaite des plailïrs que Jupiter

lui procure , embrafie le plus puiffant des

Dieux , croiant , ou peut - être feignant de

croire, de fe livrer au Cigne amoureux dont

elle efl éprife.

» Fecit Olorinis Ledam recubare fub alis.

» Oiid. Mctam. lib. 6. »

O fi ces Métamorphofes étaient encore à

la mode, que de Femmes s'abandonneraient

au charme de careffer un aimable Oifeau 5

que de Lesbies qui aimeraient !

» In nido fuo pafTerem pipire Catulli
;

» Non qualis teneri ploravic arnica Catulli

» Lesbia nequitiis pafleris orba fui.

tf Martial, lib. J. »
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Les fictions de l'Antiquité font la plupart

fi ingénieufes , qu'il n'eft pas étonnant que

la Poe'fie les ait adoptées comme Ton plus

bel ornement 5 elles cachent affurément des

vérités utiles Ôc profondes fous la brillante

écorce qui les décore 5 mais l'agrément s'y

trouve toujours :

Aux yeux que Cajliope éclaire

Tout brille , tout penfe , tout rit.

Ces ondes tendres & plaintives

Ce font des Nymphes fugitives ......
Ces fleurs qui les parent toujours

,

Ce font des belles transformées,

Ces papillons font des Amours.

Grejfet. Epitr. 4.

N°. XIX.
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N°. XIX.

Mars SC Venus.

Gravé fur une Pierre de Cornaline.

i E bouclier ôc le cafque fufpendu , qu'on

voit dans cette gravure, font allez reconnaître

Mars ôc Venus occupés aux plus doux myf-

teres de l'amour, ôc à préparer dans leurs

embraflemens de quoi loger ce papillon , qui

eft le fymbole de l'Ame ôc de la Vie. Le

Dieu des Héros était bien digne des bonnes

grâces de la mère des Amours: les careffes

d'une femme charmante doivent être le

prix de la valeur , ôc nul hommage ne flatte

davantage les belles, que les empreffemens

des enfans de la guerre. Qui oferait con-

damner la préférence que les mortelles de

nos jours accordent aux favoris de Mars ,

après l'exemple ôc l'autorité d'une Dédie?

» Militer omnis Amans. »

K
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Quelle peinture, que celle de Mars, qui

fe repofe fur le fein de Venus, dans Lucrèce

au commencement de fon immortel Ouvrage

fur la Nature?

r> belli fera munera Mavors

» Àrmipotens régit , in gremium qui fa:pe tuum fe

» Rejicit iterno devinctus vulnere amoris
;

» Atque ita fufcipiens, tereti cervice repoftâ

» Pafcit amore avidos inhians in te , Dea , vifus

» Eque tuo pendet refupini fpiritus ore. Lib. i.

Le Titien a fait un tableau admirable fur

ce fujet , ôc l'Ouvrage du Peintre Italien ne

cède en rien à la belle Poe'iie du Difciple

d'Epicure.

« ut piâura Poèfis. Hor. »
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N°. XX.
Vulcain qui enveloppeMars

& Venus.

Gravé fur une Pierre d'Améthifte.

JvIEN n'efl à l'abri de la jaloufie d'un

Amant & d'un Mari : Mars ôc Venus en

font la preuve : écoutons Ovide :

« Mulciber obfcuros lectum citraque fuoerque

r> Difponit laqueos, Iumina fallit opus.

» Fingit iter Lemnon : veniunt ai feedus amantes

,

» Impliciti laqueis nudus uterque jacent.

» Convocat ille Deos ( pribent fpeâacula capti )

» Vix lacrymas Venerem continuifle putant : •

n Non vultus tenuifle fuos , non denique pofïunt

m Partibus obfcœnis oppofuifle manus.

n Hos aliquis ridens , in me fortiflîme Mavors

,

» Si tibi funt oneri , vincula transfer, ait.

» Vix precibus, Neptune, tuis captiva refolvit

»> Corpora : Mars Thracen occupât , illa Paphum.

» Hoc tibi profedum , Vulcane
,
quod ante tegebant

» Liberius faciunt , & pudor omnis abeft.

W De An. Aman. lib. 2. »



*? 4° }&
Ceft toujours ce que gagne un jaîoux par

fes emportemens ôc fa brutalité. Catulle était

bien plus raifonnable lorfqu'ayant appris les

infidélités de fa Maîtreffe , il prit patience

& écrivit à fon Ami :

t> Qui tamen etfi uno non eft contenta Catullo

» Rara verecunda: furta feremus liera: :

« Ne nimium fimus ftukorum more molefti.

» Carm. 6j. n

N° XXI.
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N°. XXI.

Iole portant la majjuc

d'Hercule.

Gravé fur une Pierre de Jafpe verd.

vJMNIA vincit Amor ; c'eft une vérité dont

perfonne ne peut douter. Hercule même, le

grand Hercule , après avoir terraffé tant de

monftres , fut fubjugué par cet enfant : la

jeune Iole triompha du vainqueur des bri-

gands j & Celui qui perrupit Acheronta n'eut

pas honte d'être efclave d'une petite fille, de

lui céder fa peau de lion, fa maffue Ôc fes

javelots y comme nous voyons dans cette

Pierre :

» Proh pudor! hirfuti coftas exuta leonis

» Afpera texerunt vellera molle latus.

» Femina teîa tulit lernans atra venenis

» Ferre gravem lana vix fatis apta colum ?

m Ovid. Hewld. h

L
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Ces exemples ne font pas rares, ôc les

Femmes ont très - grande raifon de s'en

vanter, ôc d'abaiffer par -là la fierté de ces

Maîtres de la création. Et quelle condition

plus malheureufe , que celle des belles , fi

leurs charmes ne fuppléaient à leur faibleffe

ôc à l'efclavage déshonorant où les Hommes
les ont réduites ? L'Homme amoureux eft

comme un lion enchaîné : Achille , le fier

Achille s'écrie dans Métallafe:

» M' avvilifce in quelle fpoglie

» II poter di due pupille :

» Ma lo fo ch'io fono Achille,

« E mi fento Achille in fen.

» Achille in Sciro. »
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N°. XXÎL
£//z Therme d'un Priape

avec un Satyre.

Grave fur une Pierre de Cornaline.

V OîCI une des plus étranges cérémonies

de l'Antiquité. Chez les Romains les jeunes

époufées fe mettaient, par dévotion appa-

remment, à cheval fur un Priape, précisé-

ment comme nous voyons la figure de

femme dans cette belle gravure. Un ancien

Ecrivain, très-furpris d'un ufage fi fingulier,

s'écriait avec raifon:

» Quid dicam cum ibi fit Priapus nimis mafculus , fuper

» cujus immaniffimum fafeinum fédère nova nupta jubebatur

« more honefriflîmo ac religiofi^imo Matronarum ? .....
« in cujus finu pudendo nubentes refident , ut illarum pudi-

» citiam prior Deus delibafTe videatur. Arnob. » •

Les Prêtres païens profitaient bien fouvent

de ces circonftances , Ôc la nahï'ance des
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Demi - Dieux , enfans d'un Dieu & d'une

mortelle , n'a point d'autre fondement. L'hif-

toire de Pauline ôc de Mundus efl connue

de tout le monde. Le temple d'Ifis 6c Tes

jardins étaient à Rome un lieu de proflitu-

tion : Juvenal les caractérife avec énergie à

fon ordinaire :

Hat. 6. » jamque exfpedatur in hortis

,

» Aut apud Ifiaca: pocius facraria lenz.

Les anciennes Dames avaient pour le

fymbole de la génération une fi grande vé-

nération , qu'après l'avoir encenfé , baifé

,

manié, adoré, elles en portaient des fimu-

iacres au col avec beaucoup de refpect ,

même les Filles, qui, quoique bien jeunes,

favaient peut - être auffi - bien que celles

d'aujourd'hui, à quel doux emploi pouvait

fervir cette charmante Idole.

Pluzirch. de If. & Ser:.

*'XK.

N°. X'
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N°. XXIII.

Un Faune avec une

Bacchante.

Gravé fur une Pierre d'Eau marine.

E Satyre qui danfe devant le Thermc
de Priape ne parait pas plus modefte, que

le Faune, qui, placé fur un outre de bouc,

veut arrêter une femme. Le bras droit , ôc

la jambe gauche de celle-ci , montrent l'envie

qu'elle aurait de s'enfuir , tandis que fa main

droite , ôc l'autre pied , qui s'accroche à la

jambe du jeune Faune, indiquent un fentiment

contraire. Le contrafte eft bien marqué , cette

oppofition de la pudeur ôc de la fenlibilité elï

très-bien caraclérifée , ôc nous rappelle ce vers

d'Ovide :

» Cumque ita pugnaret , tanquam quae vincere nollet. »

ou cette belle capricieufe d'Horace qui}

« Flagrancia detorquec ad ofcula

» Cervicem , aut facili Gevitia negat

,

M
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« Qus pofcente magis gaudeat eripi

» Interdùm rapere occupât.

» Lib. 2. Od. 12. »

La pudeur, quand elle efl bien ménagée,

eft d'une refiburce infinie au fexe: rien n'eft

fi féduifant avec un Amant délicat :

Non pas cette farouche & trifte anfrerité
,

Qui fait fuir les amours, & même la beauté:

Mais cette pudeur douce, innocente, enfantine,

Qui colore le front d'une rougeur divine

,

Infpire le refpeâ, enflamme les defirs,

Et de qui peut la vaincre augmente les plaifiis.

Volt. Hoir. ch. 9.
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N°. XXIV.
Pierre inconnue.

Grave fur une Cornaline.

Jyl IL LE modi Venais , dit le précepteur

des Amours j mais apurement c'en eft un

des plus voluptueux , que celui qui nous

efl repréfenté dans cette gravure. Les filles

de Sparte aimaient fort cette attitude , ôc

voici , comme en parle à Ton Amie une belle

qui venait d'en faire l'effai :
u Emportée par

, la volupté, je me jettai au col de mon
, Amant, je le preffai étroitement, ôc ayant

, paffé mes jambes fur fes reins, je les y
, croifai de façon , que je paraiffais clouée

, avec lui. J'entrai dans le même infiant

, dans un délire , ôc hors de moi-même
, par

, la vivacité du plaifir qui approchait , je

, m'écriai avec tranfport : ah cher ! ah cher

, Amant, je me meurs, je fonds, j'entre

, dans le Ciel, le Temple du bonheur efl
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„ devant moi. „ ( Petron. & Arijîophane. )

Que de femmes font paffionnées pour cette

pofture, qui eit réellement très -propre à la

volupté ! Une Fille charmante , embraflant

fon Amant s'écrie dans Plaute :

» Sibi fua habeant régna reges

» Sibi divitias divites

,

»> Sibi honores , fibi virtutes

,

» Sibi pugnas , fibi prarlia

,

7> Dum mihi abftineant invidere,

}> Sibi quifque habeat quod fuum efl. >»

Quelle naïveté, quelle efTufion de cœur,

quelle tendreffe d'expreffions ôc de fentimens ?

Les femmes l'emportent fur nous fur cet

article , ôc le Poète a fort bien confervé dans

ces vers le cara&ere délicat Ôc fenfible d'une

jeune Fille, qui ne voit que fon amour, ôc

qui préfère un baifer de fon Amant , à toutes

les grandeurs, ôc à tous les tréfors.

N°. XXV.
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N°. XXV.
Un Faune avec une

Bacchante.

Gravé fur une Pierre d'Eau marine.

'ETTE Spintria parle d'elle-même. Ce
n'eft point fur un Priape infenfible , que la

belle eft à cheval : un jeune homme très-bien

fait ôc très-vigoureux en fait la fonction. Cette

attitude eft du goût de beaucoup de gens, ôc

les Dames mêmes y trouvent plus de plaifir.

On prétend que Priape va plus au fond, ôc

que la belle par fes mouvemens fe procure

une volupté plus vive ôc une libation plus

abondante. Les connaifiêurs ôc les Dames en

jugeront d'après leur expérience. On doit

remarquer dans cette gravure , la lampe dont

les Romains éclairaient leurs appartenons ôc

leurs plaifirs :

N
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» Ludite , fed vigiles nolite extinguere lychnos

,'

» Omnia node vident , nil cras meminere lucernx.

» Petron. t>

Nous lifons dans Pétrone un dialogue très-

curieux entre une lampe qui éclairait les plaifirs

d'une belle prodigue de fès appas , ôt un

amant qui la queltionne avec curiofité. Tous

les voluptueux font d'accord qu'il faut mé-

nager le jour dans ces occafions : Ovide le

favait bien, lui qui nous décrit fon bonheur

avec Corinne :

m Pars adaperta fuit
,

pars altéra claufa feneftrx

,

» Quare fere filvz lumen habere folent :

» Ma verecundis lux eft praebenda Puellis

,

» Quâ timidus latebras fperet habere pudor .....
« Cetera quis nefcit ? Lafli requievimus ambo

,

« Proveniant medii fie mihi fiepe dies.

» Amor. lib. i. Eleg. J. »





JST.2&.



< 5i >

N°. XXVI.
Pierre inconnue.

Gravé fur une Cornaline.

E S goûts font différens , ôc cette gravure

en donne un exemple. Quel eft à préférer?

Comme les Dames font les arbitres ôc la

fource de nos plaifirs fenfuèls , c'en
1

: à elles à

décider. Ecoutons-les: " Peut -on imaginer

„ rien de plus déle&able , que de contempler

,, le vifage d'un Amant paffionné,de refpirer

„ fes foupirs enflammés , d'être fans ceffe

„ couverte de baifers vifs ôc tendres , de jouir

„ de fes regards chargés de volupté ôc de

„ feu, qui pénètrent fi rapidement jufqu'au

„ cœur? Y a-t-il rien de comparable au

yy bonheur d'une femme, qui ferre dans fes

yy bras un jeune homme aimable, doué des

y, grâces féduifantes de la jeuneffe ? Qu'y

yy a-t-il de plus doux que de mourir entre

yy les bras de ce qu'on aime, de n'être rap-
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„ pellée à la vie que r os pleins

• de feu, qui \ .
• igent cans un nouveau

» dé - „
Après cette defcription : ac de Lucien, il

me parait que les deux figures princip-

de cette pierre , ne font pas ce - qui jouil:

.

le plu

r M3e moi Venais, fiwqJei muûmkjoe Labons

m Cran facet in dctuuui femifupina laros.

v l'on interrogeait u:e Daim - - rit fur

les deux façons de jouir , je fuis perfu, . i

qu'elle ferait à peu près la même réponfè

/Erafl : dans Molic

d qui e I t ceft que cette pontionfe

: :rès-fc . . : ; . tnck .

B

N XX'.
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N°. XXVII.
PieiTe inconnue.

Gravé fur une Cornaline.

A complaifance d'une femme triomphe

dans cette gravure. La dépravation des hom-

mes ôc le goût peu orthodoxe avaient tant

prévalu chez les peuples les plus polis ôc

les plus voluptueux, que les Dames furent

obligées à fe prêter à tous leurs caprices,

effayant par ce moyen de les rappeller de

l'amour défordonné, à celui que la nature

leur prefcrivait. Ecoutons Martial , qui fè

plaint de la févérité de fa femme fur cet

article :

» Pjbedicare negas? dabat hoc Cornelia Graccho,

» Julia Pompeio , Porcia , Brute , tibi :

» Dulcia dardanio nondum mifcente minifrro

» Pocula, Juno fuie pro Ganimede Jovi.

» Epig. cv. llb. xr.

Le même Poète , le plus impudent ôc le

plus effronté des hommes, préférait les ca-

o
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refles d'un jeune garçon à toutes les com-

plaifances & les charmes de fa femme;

» Deprenfum in puero tetricis me vocibus uxor

f) Corripis, & culum te quoque habere refers:

n Dixit idem quoties lafcivo Juno Tonanti ?

»> Ille tamen gracili cum Ganimede jacet

» Parce tuis igicur dare nomina mafcula rébus ,

i> Teque puta cunnos, uxor, habere duos. »

Ce goût dépravé était univerfel en Grèce

ôc à Rome, & il fallut que Lycurgue obligeât

les Dames à étaler leurs appas aux yeux des

hommes, pour les rappeller aux loix de la-

nature.
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N°. XXVIII.
Pierre inconnue.

«

Gravé fur une Cornaline.

VOICI encore un hommage fait à Priape

par un Amateur de belles feffes , ôc réellement

la vue d'un dos très - poli , ôc de deux hé-

mifphères blancs, unis ôc potelés, doit enflam-

mer la lubricité d'un voluptueux. Les anciens

étaient fort dans le goût de fe conformer à

la manière d'agir de tous les animaux : la

femme , difaient-ils après Lucrèce , appuyée

fur fes pieds ôc fur fes mains, les reins fort

élevés , l'entrée en eft plus facile , on s'infinue

plus avant, ôc rien n'eft perdu:

« Quadrupedumque magis ritu plerumque putantur

r» Concipere uxores
,
quia fie loca fumere pofïunt

» Pectoribus pofitis , fublatis femina lumbis.

» Nec molles opu' funt motus uxoribus hilum r

» Nam mulier prohibet fe concipere , atque répugnât

,

» Clunibus ipfa viri Venerem fi la;ta retra&at,

n Atque exoflàtim ciet omni pectore fluclus ....-,.
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« Idque fuâ caufà confuerunt fcorta moveri

,

» Ne complerentur crebro, gravidique jacerent.

}> Lib. 4. »

Voilà pourquoi Martial n'aimait pas trop

à coucher avec fa femme !

» Bafia me capiunt blandas imitata columbas ,

» Tu mihi das , avia: qualia mane foies.

t) Nec motu dignaris opus , nec voce juvare

,

n Nec digicis , tanquam thura } merumque pares.

r> Lib. XI. n

N°. XXIX.
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N°. XXI X.

Pierre inconnue.

Grave fur une Sardoine , avec une infcription Grecque.'

v>ETTE pierre efl: très-remarquable. Un
jeune homme fait une efpece d'invitation à

fa Maîtreiïe ôc lui dit:

r«,pSaA«. } zs'iivi Twtp&f 7rtf>t\a,[.t.Çave y

Qccviiv cri Su j o yap x?ovo$ oXiyoî.

Cefl à peu près l'idée de Tibulle:

» Interea dum fata fînunt
, jungamus amores/

7> Jam veniet tenebris nox adoperta caput.

Catulle difait de même à fa Lesbie :

« Vivamus mea Lesbia , atque amemus

,

» Rumorefque fenum feveriorum

f> Omnes unius acftimemus affis.

»> Soles occidere & redire poiTunt,'

» Nobis cum femel occidit brevis lux

n Nox efl perpétua una dormienda.

» Epigr. 3. «

P
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Dans le tems que ces deux grands Poe'tes

fe diftinguaient à Rome par leur talent , la

philofophie d'Epicure ôc fes maximes étaient

la fe&e dominante. Lucrèce l'avait mife à la

mode par fon Poe'me excellent de la Nature,

ôc malgré tout l'efprit ôc les ouvrages admi-

rables de Ciceron , Epicure triomphait. Il ne

faut que lire Dion , Plutarque ôc les Poètes.

Horace ne le difîimule point, ôc le fage

Virgile lui-même, nous expofe le fyftême

du Philofbphe d'Athènes de la manière la

plus pompeufe ôc la plus féduifante , fur-tout

dans l'Eglogue fixieme , où le bon Silène

parle Philofophie à deux enfans 5 mais refèrve

bien d'autres préfens à la belle Eglé.

» huic aliud mercedis erit. »
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N°. XXX.
UAmour préfente a Venus

les armes d'Enée.

Gravé fur une Pierre de Cornaline.

vVEST bien à l'Amour qu'Enée fut re-

devable de cette armure fatale , qui lui donna

la vicloire fur Turnus, ôc le rendit maître

du Latium, Ôc pofleffeur tranquille de la

belle Lavinie. La pierre gravée nous en rap-

pelle Fhiftoire, fi bien peinte par Virgile dans

ces beaux vers y Venus careffe Vulcain ôc lui

dit:

» Arma rogo genitrix nato :

» Dixerat & niveis hinc atque hinc Diva lacertis

» Cun&antem amplexu molli fovet : ille repente

« Accepit folitam flammam , notufque medullas

>j Intravit calor , & Iabefada per ofTa cucurrit. »

Aufîi-tôt il fe levé , il court à Lemnos ,

donne des ordres à fes Cyclopes :

»> Arma acri facienda viro «
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L'armure eft achevée: Venus fouriant du

pouvoir de fes charmes , en fait préfent à fon

fils , Ôc l'Amour triomphe aufïi - bien de

Vulcain que des ennemis d'Enée. La pièce

la plus admirable de toute cette armure

célefte y était le bouclier , où le Dieu de

Lemnos avait fu raffembler tous les traits

les plus illuftres de l'hiftoire de Rome :

» Illic res Italas , Romanorumque triumphos

v Haud vatum ignarus , venturique infcius aevi

« Fecerat ignipotens. Lib. 8. »

Virgile avait pris d'Homère l'idée de cette

belle fiétion , qui fut imitée par le Taffe , le

difciple le plus fidèle ôc le plus exacl: du

Cigne de Mantoue.

ss»

N°. XXXI.
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N°. XXX I.

Hebé tenant la coupe du

nectar des Dieux.
Pierre gravée fur une Sardoine.

J-/A jeune & belle Hebé dans cette gravure

tient dans Tes mains la coupe dans laquelle

elle préfentait aux Dieux le neclar. Qui eft-ce

qui ne devinera pas ce que c'eft que la coupe

d'une fille charmante , ôc fa liqueur précieufe?

Cependant cette beauté fi aimable ôc fi com-

plaifante fut fupplantée par Ganymede , ôc un

beau garçon obtint de Jupiter la préférence.

On dit qu'une chute d'Hebé fut la caufe de

fon malheur : ou ceci fut inventé pour excufer

en quelque manière l'inconftance du père des

Dieux, ou cette chute fatale eft une grande

leçon pour les jeunes filles. Il faudrait ici

tranfcrire tout entier le dialogue de Lucien

entre Jupiter ôc Ganymede : ce peintre agréa-

ble des mœurs fait un portrait admirable de

Q
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la naïveté du jeune homme ôc de fon in-

nocence. C'eft un modèle de goût ôc de

fine plaifanterie , qui ne cède en rien au

célèbre dialogue du même Auteur , entre

Apollon Ôc Bacchus. Le culte de Ganymede

était célèbre à Rome : Vefpafien , le fage

Vefpafien , quoiqu'ennemi de la volupté anti-

phyfique, fit placer la ftatue de ce mignon

de Jupiter dans le temple de la Paix , ôc un

ancien Auteur nous dit :

« Hoc loco turpes & lafcivi Viri & Feminx

» Ad fui libidinem & corruptionem abutebantur.

» Averte hinc oculos pudor.

1» .... s ... & divi Ganymedis honores.

» Juvm. t»
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N°. XXXII. XXXIII,

Afeffahne, ajjlfe devant une

œdicula , oa petite chapelle

de Priape.

Gravé fur une Pierre de Cornaline.

v> E S deux planches appartiennent à la

même pierre, qui eil gravée des deux côtés.

Elle eft paffée avec le refte du cabinet du

Baron Stoch entre les mains du Roi de

Pruffe. Mefïaline , femme de l'Empereur

Claudius , eft affife devant une œdicula , ou

petite chapelle , dans laquelle il y a un

Priape : c'était fbn Dieu favori , ôc l'on ne

pouvait mieux repréfenter l'extrême lubricité

de cette Princeffe, que par le fymbole du

Limaçon, animal à deux fexes, Ôc bien digne

d'être l'objet de l'envie de Meffaline. Les fept

Priapes qui entourent le Limaçon ôc lui

rendent hommage , font en trop petit
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nombre , pour nous donner une idée du tem-

pérament infatiable de cette femme qu'on

appellait invicia, Ôc dont Juvenal achevé le

portrait , en difant:

» Et lafiata viris , nondum exfatiata receflît. Sat. h

L'hiftoire ancienne eft remplie de mille

defcriptions du culte qu'on rendait à Priape :

le po'ete Prudence en fait une peinture très-

intéreffante :

« Strenuus exculti Dominus quidam fuit agri

« Hortorumque opibus memorabilis : hic tamen idem

y> Scortator nimius, multâque libidine fuetas

» Rufticulas vexare lupas

» Hic Deus e patrio pra:nobilis Hcllefponto

» Venit ad ufque Italos facris cum turpibus hortos , . . «

» Turpiter adfixo pudeat quem vifere ramo. »

N°. XXXIV.
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U°. XXXIV.
Les trois Grâces.

Gravé fur une Pierre de Cornaline.

V EN US avec les Grâces. Les anciens

Lacédémoniens , ainfi que les Athéniens des

tems les plus reculés n'en connaùTaient que

deux. Pythagore de Paros, Bupalus, Socrate

ôc Apelle les repréfentaient habillées comme
on les voit dans cette pierre : ce font les

gratiœ décentes d'Horace. L'une d'elles était

appellée à Sparte Clita , qui lignifie belle ,-

l'autre portait le nom de Phœnne , qui veut

dire éclatante. Les Athéniens les nommaient

Hauxo ôt Hegemone j deux mots tirés de deux

verbes Grecs , dont le premier fignifîe

augmenter , ôc l'autre conduire. L'étymologie

eft jufte ôc l'application de l'allégorie très-

claire. Quelle plus charmante allégorie, que

celle des trois Grâces, qui fe careffent mu-
tuellement , ôc qui accompagnent toujours

R
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la Déeffe des plaifirs ôc des amours ? La Grèce

était remplie de temples , qui leur étaient

dédiés : Pindare leur adreflé une hymne des

plus belles j Le Poe'te leur dit dans la tra-

duction Italienne :

» Da voi fcende a' mortali ogni diletto

,

» Ogni dolce da voi. Se taie è faggio,

» Se amabile , fe chiaro

,

» Tutto è voftra mercè : neppur gli Dei

w Senza voi , cafte Dee
,
prefieder amano

f> A' Conviti , ne a' Cori ; arbitre voi

h Siete d' ogn' opra in Ciel.

» Od. Olimp. 14. >*>
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N°. XXXV.
La roue de la Fortune.

Gravé fur une Pierre de Cornaline.

v>ETTE roue d'amour efl un des plus

charmans badinages ôc des plus expreflifs.

L'amour qui la tourne , fait des efforts, ôc

la différente pofture des deux femmes en

explique bien la raifon. On voit affez qu'il

n'y a point de place vuide , ôc que cette

roue> à la différence de celle de la Fortune,

procurait des faveurs ôc des plaifirs en haut

suffi bien qu'en bas. L'empreffement des

femmes était juite, Ôc quoique les hommes
foient en général très-avides des dons de la

Fortune, leurs tranfports n'égalent point ceux

du fexe pour les plaifirs de l'amour 5 on

pourrait cependant douter , fi elles font plus

empreffées à fe procurer ces plaifirs , ou les

richeilesj les hommes, ôc fur-tout les Poètes,

fe font toujours plaint de leur avarice 3 ils
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ne font que déclamer fur ce point j Ovide

fur-tout elt inépuifable fur cette matière:

n Sola viro mulier fpoliis exultât ademptir,

»> Sola locat no&es , fola locanda venit :

» Et vendit quod utrumque juvat, quod uterque petebat,

} } Et pretium quanti gaudeat ipfa facit.

v Quse Venus ex squo grata eft ventura duobus

,

» Altéra cur illam vendit , & alter émit ?

r> Cur mihi fit damno , tibi fit lucrofa voluptas,

» Quam focio motu femina virque ferunt ?

7f Parcite formols pretium pro nofte pacifci

,

» Non habet eventus fordida pneda bonos.

» Amor. lit. I. EL X. »

N<\ XXXVI.
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ne font que déclamer fur ce point 5 Ovide

fur-tout eft inépuifable fur cette matière:

t> Sola viro mulier fpoliis exultât ademptîs",

» Sola locat noues , fola locanda venit :

7) Et vendit quod utrumque juvat, quod uterque petebat,

)) Et pretium quanti gaudeat ipfa facit.

r> Qux Venus ex aquo grata eft ventura duobus

,

h Altéra cur illam vendit , & alter émit ?

n Cur mihi fît damno , tibi fit lucrofa voluptas,

»> Quam focio motu femina virque ferunt ?

>» Parcite formofe pretium pro nofte pacifci

,

t> Non habet eventus fordida prsda bonos.

n Amor. lit. I. El. X. »

N°. XXXVI.
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N°. XXXVI.
Un Pnape marchant Jiir

des pattes de coq.

Gravé fur une Pierre de Cornaline.

1^>APRICE très -bien imaginé. Le Dieu

très-reconnaiffable à fa figure naturelle, marche

fur des pattes de coq. Perfonne n'ignore la

propriété de cet animal , ôc que la vigilance

n'efl: pas encore la plus brillante de fes

qualités. Cette pierre bizarre fervait proba-

blement de cachet aux billets doux, 6c fa

gravure aurait fort bien convenu aux vers

que Catulle envoyait à fa galante Maîtreffe :

» Amabo mea dulcis Ipfithilla
,

« Mea; deliciae , mei lepores :

n Jubé ad te veniam Meridiatum

» Sed domi maneas, parefque nobis

h Novem continuas fututiones;

» Nam pranfus jaceo , & fatur fupinus

n Pertundo tunicam palliumque. Epigr. 33. »

S
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Ceux qui ont fréquenté les cabinets des

Amateurs de l'Antiquité, ont pu voir combien

les Artiftes anciens fe font divertis à graver

de petits Amours dans les attitudes les plus

capricieufes , & fur des inventions '

les plus

bizarres. La riche collection de l'Herculaneum

en contient elle feule un nombre infini. De*
tous les tems ce petit Dieu a été la fource

des plaifirs & des ridions ingénieufes des

beaux efprits. La paffion de l'amour efl l'ap-

panage de l'humanité : Lucrèce voudrait nous

borner au Phyfique, ôt réellement il prouve

avec toute l'éloquence ôc la force de la Poè'fie,

qu'il n'y a que fouffrances ôc malheur dans

l'autre fyftême.

» nocet empta dolore voluptas. Hor. »
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N°. XXXVII.
Un. Amour à cheval Jtir un

Priape.

Gravé fur un Onyx.

vjrRAVURE très-ingénieufe. Quoi de plus

indomptable qu'un lion, ôc qu'un Priape en

fureur ? Qui peut le modérer ôc le conduire ?

Il n'y a que l'Amour qui puiffe avec fon fouet

le faire courir, ôc le bien diriger avec fa

bride : on fait bien où. Il eft vrai que l'Amour

eft aveugle j mais en certaines occafions il y
voit mieux qu'un Argus : il eft d'intelligence

avec les belles , ôc il fait que leur complai-

fance ôc leur habileté font capables de dompter

l'orgueil de cette terrible bête , ôc qu'elles

feules ont le moyen de le rendre docile, ôc

l'art fi doux de lé rappeller à la vie, quand

il tombe en langueur. Il eft rare qu'il arrive 7

dans ces occafions ^ le malheur qu'efïuya le
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bon Ovide , qui , couché avec fa belle Corinne,

» Ofculaque infemit cupidâ luétantia linguâ

,

» Lafcivum femori fuppofuitque fémur. »

Cependant dit -il :

« Truncus iners j'acui , fpecies & inutile fignum

» Nec fatis exa&um eft corpus , an umbra forem.

C'efl un terrible outrage aux charmes d'une

femme qui fe croit belle , que de fe trouver

en défaut dans de telles occafions : Corinne

en devient furieufe , elle ne pouvait fe con-

foler , fit de fanglans reproches à fon pauvre

Amant, le quitta brufquementj mais voulut

faUver les apparences :

v Neve fu£ pofTent intaclam fcire miniftrx

» Dcdecus hoc fumptâ diffimulavie aquà.

» Amor. lib. 3. «

N°. XXXVIII.
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N°. XXXVIII.

Un Sacrifice à Priape.

Gravé fur une Pierre de Cornaline.

iE charmant Adonis , àla préfence deVenus,

couronne le Dieu qui va lui obtenir la pré-

férence fur Mars même. L'amour plaide en

fa faveur, ôc cherche à déterminer fa mère:

la jeunefie , la beauté , ôc la vigueur d'Adonis

parlent avec] trop d'énergie pour que la vo-

luptueufe Déefle puiïTe réfifter long-tems. Et

quel efl le Dieu qui, aux yeux d'une belle,

ne doive céder à un Amant jeune , aimable,

ôc dans la fleur du bel âge ? Les yeux de

Venus font remplis d'une tendre langueur,

qui invite au plaifir. O heureux Adonis, que

de momens fortunés vous attendent!

» Ite, agite, o juvenes, pariter fudate medullis

» Omnibus inter vos ; non murmura veflra columbz
,

» Brachia non hedera: , nec vincant ofcula conchi.

7) Catul. in Aluni. »

T
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Des yeux languifïans , où fe peint l'ivreffe

de l'amour font des fymptômes décififs, ôc

un Amant ferait bien mal adroit^ s'il n'en-

tendait pas ce langage. Horace appelle ces

yeux putres oculos , ÔC Catulle ebrios ocellos :

chez les Anciens on difait avec élégance

merum bibere ÔC bibere amorem :

» Nec non & vario noâem fermone trahebac

» Infelix Dido, longumque bibebat amorem.

» Virg. Mneid. lib. i. n

Théocrite fe fert fouvent de la phrafè

tshuv ïpcôTct. , Anacréon péinn t^uo-i 5 ôc Lucrèce

parlant du Dieu de la Guerre :

» Pafcit amore avidos inhians in te, Dca, vifus.
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N°. XXXÏX.
Un Sacrifice à Pnape.

Gravé fur une Pierre de Cornaline.

J-iA Prêtreffe du facrifice careffe de fa belle

main le fymbole du Dieu de Lampfaque.

Les Myrtes ôc les Phalliphores accompagnent

la cérémonie , & un Satyre luxurieux fe pré-

pare à faire une libation abondante. Quels

rites , quels myiteres ? & quelle religion

que celle de ces païens ! Tout y infpirait le

plaifir y ôc les Dieux en donnaient eux-mêmes

l'exemple par leur conduite: Chereas avait

raifon de s'écrier:

« magis animus gaudebat mihi

» Deum fefe in hominem convertifTe , atque in aliénas tegulas

» Venifle clanculum per impluvium , fucum faéhim mulieri
;

» At quem Deum ! qui templa cœli fumma tonitru concutic
;

» Ego homuncio hoc non facerem ? Teren. Eun. »

Un tableau des amours de Jupiter avec

la prifonniere Danaé avait achevé d'ôter tous
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les fcrupules du jeune débauché. Juvenal dans

cette énergique defcription qu'il fait de

toutes les horreurs où fe livraient les fem-

mes dans les Sacrifices particuliers de la

bonne Déeffe, après avoir dit que:

« Nil ibi per ludum fimulabirur , omnia fient

» Ad verum •

s'écrie avec raifon ôc avec emphafe :

» o quantus tune illis mentibus ardor

» Concubitus
,
qui vox faltante libidine ;

» Tune prurigo mors impatiens >»

N°. XL.





JV. 4<o.



*{ 77 >

N°. XL.

£/n Sacrifice à Priape.

Gravé fur une Pierre d'Agathe.

U N jeune Héros fait un Sacrifice à Priape.

Au fommet de la colonne, fur laquelle on

a gravé la figure du Dieu, on voit un feu

allumé, qui efl peut-être l'indice de fes opé-

rations. Le feu efl le fymbole de la vie, ôc

du plaifir qui en efl la fource : l'attitude des

perfonnes , leurs offrandes , ôc ce que la

femme, qui affilie, tient dans fa main, tout

efl relatif à ce doux myftere. Les Sacrifices

étaient des préludes aux noces, ôc il faut

avouer que rien n'était plus capable d oter

une certaine timidité, ôc d'infpirer le goût

de la volupté aux jeunes époufées. Avaient-

elles toutes befoin de cette préparation ? Certes

il en faut excepter la Quartilla de Pétrone,

Ôc fes femblables qui n'ont jamais été rares :
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» Junonem meam iratam habeam , difa.lt -elle, fi unquam

» meminerim Virginem fuifTe. Nam & infans cum paribus

» inquinata fum , & fuhinde prodeuntibus annis majoribus me

» pueris applicui , donec ad banc xtatem pervenerim.

» Petron. »

Mais au moins celles qui vivaient loin du

grand nombre , auront confervé leur inno-

cence :

» Vivat Gabiis, ut vixit in agro

,

» vivat fidenîs, & agello cedo paterno:

» Quis tamen affirmât nil aâum m montibus , aut in

» fpeluncis ? »

Et celles que les parens ont gardé avec

foin ?

t> Paucac adeo Cererïs vittas contingere digna;

n Quarum non timeat pater ofcula

» Jui'en. Satyr. 6, »
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N°. XLI.

Sacrifice au Dieu Priape.

Gravé fur un Onyx.

\^>'EST ici encore une préparation à la

cérémonie des jeunes époufées , qu'on con-

duirait dans un Temple au Dieu Priape, ôc

on les efTayait in fmu ejus. Peut-être voulait-

on par-là épargner aux époux du travail, &
quelquefois de la honte aux filles , qui avaient

eu la faibleffe de fe prêter aux careffes d'un

homme avant le mariage. Que de Dieux

affiliaient aux noces des Romains ? Le Dieu

Domiducus , la Déeffe Munturna:

» Dea Virginenfis , Deus Pater fubigus , & Dea Prema
,

» Mater Prema & Dea Pertunda, & Venus, & Priapus.

» Virginenfis quidem , ut Virgini Zona folvatur , fubigus ut

» viro fubigatur, Prema ut fuba&a ne fe commoveat, com-

» primatur. Fejîus. »

Catulle nous a laiffé deux épithalames >

qui font allufion à toutes ces belles cérémo-



*? 8o |f-

nies^ ôc que les Amours & les Grâces dic-

tèrent à cet aimable Poëte:

» Hymen , ô Hymenaee , flammeum cape ; . . ; .

» Niveo gerens luteo pede foccum ....
» Pineam quate ta:dam ; clauftra pandite janua;

« Virgo adeft ; viden'ut faces fplendidam quariunc comam ; ...

» Tollice , ô pueri , faces , flammeum videor venire . . . ,

« Nec diu taceat procax fefcennina locutio ....

» Da nuces pueris iners concubine ....

>j Transfer omine cum bono limen aureolos pedes

» Rafïlemque fubi forem.

» Mitce brachiolum teres
,
pritexcate puellula; ....

m Jam licec venias marite , uxor in thalamo eft tibi . . . ,

n Carm. 60. »

N°. XLII.
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N°. X L I I.

Ze«s Heures.

Gravé fur une Pierre de Cornaline.

v>ETTE belle pierre nous repréfente les

Heures , qui fe tiennent embraffées comme
les Grâces. Elles étaient Filles de Thémis

ôc de Jupiter, gardaient les portes du Ciel,

amaffaient ôc repouflaient les nuées. Tout

ceci eft fort bien indiqué par ces deux vafes ,

dont l'un eft droit fur fon pied, ôc l'autre

eft renverfé , comme pour laiffer échapper

la liqueur qu'il contient. Homère fait un

tableau charmant des Heures ôc des Grâces y

dans fon hymne fur Apollon:

A>-
_ / « . •> s \ fi ^ , ¥

vTOLn iv7rX0x.oLf.L0t X -? 17"^ J 7
é>

Utpaovi? concci }

Ani.Lovlv-9- w&tf té? Atos Ouyclrvo r AcpnoSiTy

Oox^vr aWyXcàv hxi X.0CfT^CO xHfa vcouo-cu.

Les Grâces aux beaux cheveux , & les Heures pleines de fagcfïè/

Diane , Hebé , & Venus fille de Jupiter
,

Se réjouiffent enfemble , & fe tiennent toutes par la main.

X
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Dans le cinquième livre de l'Iliade les

"Heures ouvrent les portes du Ciel à Junon

& à Minerve , qui dépendaient pour fecourir

les Grecs contre les Troyens : c'efl dans ce

même endroit que le prince des Poe'tes fait

cette belle defcription de l'Egide terrible de

Pallas , qui fut admirée de toute l'Antiquité :

»> In ea contentio , in ea fortitudo , in ea atrox infe&atio

,

*> In ea & Gorgonium caput diri monftri

,

t> Dirumque , horiendumque Jovis portentum ./Egiochi. »

Après l'Egide y Pallas embraffe fon bouclier

étincelant :

« Auream galeam centum urbium pedicibns fufficientem. »

Ceux qui ont le bonheur de lire ces mor-

ceaux de Poe'fie dans l'original, en jugeront

comme nous certainement.
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Sacrifi p>a iriape.

Gravé fur une Pierre de Jafpe.

ÉRÉMONIE des Fêtes de Priape. Le

Dieu placé fur une colonne eft environné de

rameaux d'olivier, parce qu'il était le protec-

teur des Jardins, Ôc ami de la joie ôc de la

paix, dont l'olivier eft le fymbole, n'aimant

à répandre le fang que très - rarement , &
plutôt fur un fopha, que dans les champs de

Mars. Le bois indique les cabanes de feuil-

lages, fous lefquels on plaçait la ftatue de

Priape , félon Tibulle :

« Sic umbrofa tibi contingant te<3a Priape. n

Et dans un ancien Poëte:

« Placet Priape ? Qui fub arboris coma

« Sacrum foies revincle Pampino caput

n Ruber fédère cum rubence fafcino.

» In Priap. Carmin. 84. r>



** B 4 5».

Dans l'Epigramme
3 3 de cette môme

collection 3 on nomme les Dieux Priapes:

n Naiadas antiqui, Dryadafque habuere Priapi. »

Le Sacrifice le plus digne de ce Dieu , ôc

qui lui était le plus agréable c'était le fang

d'un âne : c'était de nuit ordinairement qu'on

célébrait ces myfteres d'abomination:

» Cum facrum fieret Deo Salaci
,

« Conduâa eft pretio puella parvo

,

« Communis fatis omnibus futura. Epigr. 34. »

Tout était permis dans le ruftique Sanc-

tuaire de Priape :

» Hue hue
,

quifquis es ïn Dei Salacis

» Diverti grave ne puta Sacellum :

» Et fi nofte fuit puella tecum

« Hac in re quod metuas adiré non eft. Epigr. 13.»

N°. XL1V.
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N°. XLIV.

Sacrifice au Dieu Priape*

Gravé fur une Pierre de Calcédoine.

vxRAVURE admirable 6c très-exprefîive.

La Déefïe de la beauté, fuivie d'un jeune

homme, préfente à Priape des branches de

myrthe. Derrière le therme du Dieu , qui

eft repréfenté fous la figure d'un jeune

homme dans toute la force de l'âge , un

Satyre joue de la flûte en danfant , tandis

que l'Amour brûle fon arc fur l'autel, qui

eft environné de bandelettes, comme dans

un jour folemnel. Voici donc Venus 6c

Cupidon, qui en offrant l'un fon arc, 6c

l'autre des branches de fon arbre favori ,

reconnoiffent la fupériorité du Dieu de Lamp-
faque, 6c donnent afiez à comprendre, que

l'attrait du plaifir eft le principe de l'Amour.

Cette Venus n'eft point la célefte , mais la

vulgaire, 6c celle qui était l'arbitre des jouif-

Y
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Tances des fens. La Venus Uranie n'avait pas

trop beau jeu avec la terreftre> ôc les hom-

mes font en général comme celui qui difait :

}) Virtus virtutem an futuit? »

Ciceron dans le troifieme livre de la Na-

ture des Dieux , compte quatre Déef'fes fous

le nom de Venus :

» Venus prima Ccelo & die nata cujus Elide delubrum videmus:

« Altéra fpumâ procreata , ex quâ & Mercurio Cupidinem

f> fecundum natum accepimus : tertia Jove nata & Dione

,

?> qua: nupiit Vulcano: quarta Syria Tyroque concepta, qui

« Aftarte vocatur. »>

Cette dernière fous le nom d'Aflarté était

auffi Diane y ou la Lune, ou la Reine du

Ciel. Lucrèce dans fon Poe'me immortel

commence par une invocation à Venus, qui

eft le chef-d'œuvre de la Poëfie Latine, ôc

il confidere la Déeffe, comme le fymbole

de la Nature perfonnifiée :

» Nec fine te quidquam dias in luminis oras

» Exoritin. »
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N°. XLV.
Sacrifice au Dieu Pnape.

Gravé fur une Pierre de Calcédoine.

J_jE Prêtre ,
qui dans cette cérémonie joue

de la double flûte, eft un de ceux que

Sidonius Apollinaris appelle Myjlœ 3 parce qu'ils

fervaient également Priape ôc Bacchus. Héro-

dote les nomme Phalliphores , ou porte

Priapes , parce que dans les procefïions ils

portaient le fymbole du Dieu de Lampfaque.

Ces procédions étaient très-folemnelles , ôc les

femmes en efpéraient la fécondité. Af'furé-

ment elles y gagnaient du plaifir, ôc la feule

viie d'un û beau Dieu ne leur était pas

indifférente :

» Recta veniunt videntque magnam

» Matronx quoque mentuiam libenter. Priap. »

Il faut lire dans Apulée tout le détail fcan-

daleux des cérémonies obfcenes ôc du culte

abominable, dont les Prêtres de la Déeffe
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Syrienne avaient la direction. On y recom-

mandait le plus grand fecret, aufïï-bien que

dans les myfteres de Priape: Quartilla dans

Pétrone ne fait que prier les témoins de fes

débauches d'être fidèles au filence le plus

impénétrable :

» Protendo igitur ( ce font fes paroles ) ad genua voftra

»> fupinas manus, petoque & oro , ne no£hirnas rebgiones jocum

» rifumque faciatis , neve traducere veticis tôt annorum fecreta,

» qua: Myfts vix omnes noverunt. »

Ces débauchés effrénés , en fe proftituant

comme des femmes perdues, avaient l'audace

d'embraffer l'Autel de ce Dieu ôc de lui

adreffer leurs abominations :

»> Non te movere lumbos in crocotulà

#> Prenfis videbo Altaribus. Virgil. Catal. »

N°. XLVI.
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N°. X L V I.

Venus Calhpiga.

Grave fur un Onyx.

/HISTOIRE de Venus Callipiga eft

connue) l'on fait à quelle occafion la Grèce

voluptueufe érigea des Autels à cette Déeffe.

Les deux frères qui devinrent amoureux des

deux fceurs , à la viie de leurs belles feffes

,

n'avaient pas tort. Si la viie de la belle ftatue

que l'Artifte Grec a faite , ôc qui fe con-

ferve à Rome , eft fi délicieufe , que fera-ce

de voir, de toucher une partie fi blanche,

fi potelée , fi élaftique , ôc placée fi près du

réduit des Amours ôc des plaifirs dans une

femme favorifée de la Nature ? Ah qu'il

avait raifon ce Callicratidas de s'écrier dans

Lucien :

» Hercle
,
quanta dorfi concinnitas : ut prominentes Iumbi

» amplexantis manus implentes ! quam fcite circumfcripta;

n clunium pulpa; incurvantur , neque tenues nimis ipfis oflibus

Z
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t) adftriâï , neque in immenfam effufs pinguedinem ! Formarum

« autem quae coxis utrinque obfignantur , nemo dicere poffit

t) quam fuavis fit rifus ; femoris & tibias in re&um protenta

» ad pedem ufque accurata proportio.

On a beaucoup difputé chez les Anciens

fur cette matière;, & le Dialogue de Lucien

fur les Amours eit un tableau achevé de

tout ce qu'on peut dire ôc penfer là-deffus :

les Grecs, au moins ceux qui fe piquaient

de rafinement, étaient plutôt du goût de

Callicratidas , que de Cariclès fon adverfaire :.

les Romains quoiqu'affez dépravés, avaient

plus le goût de la Nature : Ovide au moins

penfait affez jufte là-deffus ôt difait:

}> Odi concubitus
,
qui non utrumque refolvunt,

m Inde fit ut pueri tangar amore minus. »
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N°. XLVII.

Sacrifice au Dieu Priape.

Gravé fur une Saidoine.

i-*A viie d'un Priape tout rayonnant de

gloire excite, dans cette jolie femme, une

démangeaifon très - forte , ôc une envie de

lui faire une libation abondante. Quel parti

prendra-t-elle ? Suivra-t-elle le rite des jeunes

époufées de Rome 5 attendra-t-elle un Amant,

qui eft abfent, ou bien aura-t-elle l'efprit de

trouver fur le champ quelque reffource ? Les

jeunes filles qui n'ont point encore fenti

l'aiguillon des hommes, ôc les femmes fen-

fibles, réduites à la folitude, favent bien en

pareil cas fe tirer d'affaire. Les Miléliennes

ont eu recours à l'art , ôc avec un fuccès ,

qui ne cédait pas à la réalité , fuivant le

témoignage d'Ariftophane. Armées d'un

bijou charmant , elles étaient les rivales de la

Nature ôc de l'Amour. O que la paflion eft
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ingénieufe, ô les délicieufes illufions de la

volupté 5 ô Amour !

» Improbe Amor quid non mortalia pe&ora cogis. »

Nous avons vu que l'infortunée Sapho fè

confolait de la perte de fon Amant par les

plaifirs que fon imagination lui procurait

dans le temps de la fblitude ôc du fommeil.

Quelquefois cette imagination eft fi viva,

fur-tout chez les femmes , que les voluptés

dont elle eft la fource, ont plus de force ôc

de réalité , que celles dont on jouit à la pré-

fence de l'objet aimé : c'eft par cette raifon

qu'Ovide s'écrie dans fes remèdes contre

l'Amour :

« Triftis eris , fi folus eris , dominxque relia»

« Ante oculos faciès ftabit , ut ipfa , tuos.

t> De remcd. Amor. lib. i~ »

N°. XLVIII.
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N°. XLVIII.

Z/n Priapc à côté d'une

colonne.

Gravé fur une Sardoine.

U N Priape, des jambes de coq, des pa-

pillons 5 voilà bien des fymboles de lubricité,

de vigueur , ôc d'inconftance. Si quelqu'un

avait voulu par ces emblèmes marquer le

caraclère du célèbre Alcibiade, il aurait par-

faitement réuffi. Ce bel Athénien avait la

figure d'un Adonis, ôc la force d'Hercule

5

mais c'était le plus volage des hommes. Les

femmes qu'il trahiffait fe l'arrachaient , ôc

l'adoraient j il faut avouer qu'il était digne

de leurs empreffemens. Le grand Céfar était

de même, ôc ce n'eft pas fans raifon, que

fes ennemis l'appellaient le mari de toutes

les femmes, ôc la femme de tous les maris j

de -là ce proverbe fi connu dans l'Antiquité:

» In utroque Csfar. »
A a
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La femme d'Agis , Roi de Lacédémone

,

aima le charmant Alcibiade avec tant de

paffion , qu'elle ne fe cachait nullement de

fon mari ; elle fe plaifait à careffer avec

tranfport, l'enfant qu'elle avait eu de fon

Amant , lui avait donné le nom chéri du

Père , ôc fe faifait gloire de l'embraffer aux

yeux de tout le monde , en l'appellant fon

cher petit Alcibiade. Les graves Lacédémo-

niens n'en furent point fcandalifés : il n'était

pas rare chez eux de voir une jeune ôc belle

femme fè livrer à l'amour ôc aux ca/effes

d'un jeune homme bien fait , avec l'agrément

du mari ôc les applaudiffemens des citoyens

,

qui en attendaient des enfans bien faits ôc

robuftes. Qu'on life Plutarque dans la vie

de Cléomene Ôc dans celle de Lycurgue, le

plus grand homme , ôc le plus fige Légifla-

teur de la Grèce.
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N°. XLÏX.

Les trois Grâces.

Gravé fur une Pierre de Cornaline.

J1.THEOCLES fut le premier, qui, félon

Paufanias , facrifia aux Grâces. Il en recon-

noiffait trois. Les Poètes ôc les Peintres les

ont fouvent repréfentées en danfant, parce

que la danfe contribue à la grâce du corps :

.->. Jun&zque Nymphis gratis décentes

» Alterno terram quatiunt pede. Horat. lib. i . »

On reconnaît ici Euphrofine ( Lœtitia ) à

fon air & à fa robe fans ceinture , foluta Zona :

Aglaé ( Sphndor ) à fa jambe nue ôc à fon

maintien plein de nobleffe j enfin Thalie

( Fcecunditas ) placée au milieu d'elles eft

remarquable à fon caradère férieux , qui la

fait appeller Décora par Hefiode. L'Ode qua-

torzième Olympique de Pindare eft toute à

la louange des Grâces;
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TTaoa rït/^-iov AVoAXovcc <$-poiw?j

'AéVCCOV <n@>OVTt TTCLTOOS

OXvy.7rioio TifA«.v.

Nous en avons donné la traduction à la

plane. 3 4. Homère parle d'une autre fœur des

Grâces , ôc il l'appelle Pafuhea ; le Dieu du

Sommeil en était amoureux , ôc Junon la lui

promet en mariage pour l'engager à tromper

Jupiter. Iliad. lib. 14.

N°. L.
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N°. L.

Ze triomphe de Priape porté

fur un char.

Gravé fur une Pierre de Cornaline.

« U ICI TE io Paean, & io bis dicite Paean

» Decidit in caffes przda petita meos :

n Ite triumphales circum mea tempora lauri

,

» Vicimus , in rtoftro eft ecce Puella fînu.

» Oi'id. Amor. »

Voilà le véritable triomphe de Priape , &
celui dont il eft plus flatté. Celui qui eft

gravé dans cette pierre eft admirable , ôc

nous donne l'idée des Triomphes des Ro-

mains. Ce Dieu vainqueur de toute la terre

en eft bien pour le moins auffi digne que

ces anciens conquérans : ôc fi dans les faites

du capitole le nom de Priape manque à la

lifte des Triomphateurs > on n'a qu'à con-

fulter les archives de Paphos ôc de Cithère.

Les hommes Ôt les Dieux mêmes (lavaient

Bb
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le char de l'Amour en efclaves, ôc c'efl bien

avec raifon que s'écrie ce grand Po'ete :

Omnia vincit Amor ,

& nos cedamus Amori.

VbpL

On pourrait foupçonner que le célèbre

Pétrarque avait vu cette Pierre , ôc qu'elle

lui avait donné l'idée de fon Triomphe de

l'Amour : ce petit Poe'me Italien eft char-

mant : toutes les victoires du fils de Venus

y font étalées avec pompe ôc magnificence :

le char du Vainqueur eft fuivi par une quan-

tité prodigieufe de Héros, de Guerriers ôc

de Princes, ôc les Immortels eux-mêmes

fuivent la foule, enchaînés ôc victimes de la

puiffance ôc des traits du Triomphateur :

» Tuni fon qui prigion gli Dei di Varro ,

» E di lacciuoli innumerabil carco

» Vien catenato Giove innanzi al carro.

7> Trionf. d'AmOT. C2p. I. »

FIN.
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